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PREFACE. 

Le but visé par ce travail a été d'obtenir des ré- 
sultats généraux pour le dictionnaire et la grammaire, tout 
en recherchant avec exactitude les faits particuliers à 
l'ancien langage français. En suivant cette méthode ana- 
lytique adoptée par le monde savant d'aujourd'hui, on ose 
affirmer avec la certitude des choses réelles ce qu'on a 
trouvé dans le chemin plus ou moins long qui a été par- 
couru. On tirera des conclusions dont la vraisemblance sera 
proportionnelle au nombre et à l'importance des faits en- 
registrés. Les dictionnaires ne sont point d'accord sur la 
terminologie: ils emploient indifféremment les termes adif 
et transitifs neutre et intransitif, ou, pour parler plus exacte- 
ment, les auteurs de langue romane se servent de préfé- 
rence des termes actif et neutre*)^ tandis que les auteurs des 
autres nationalités, surtout les allemands et les anglais, font 
usage de transitif et (Sintransitif pour marquer la différente 
force d'action du verbe à l'égard de son complément. 
Or, non-seulement ces termes varient, c'est Ik le moindre 
inconvénient, mais l'acception en est différente. Remédier 
à cet inconvénient en donnant des notions claires sur cette 
question est sans doute une tâche très-utile. 

Qui ne conviendrait de l'intérêt qu'il y a à suivre la 
marche d'une langue à travers deux mille ans, quelque 
petit que soit le sillon qu'on ouvre dans le vaste champ 
de la science. 

W. Corssen dit, à la p. 15 de ses Kritische Nachtrâge 
zur Lateinischen Formenlehre (Leipzig 1866) : DSpeciell fiir die 
Lateinischë Sprache muss ich es als ein viel wichtigeres 

*) Pietro Fanfaui, auteur nouvellement décédé de l'ouvrage estimé : 
Vocabolario délia lingua îtaliana, se sert des mots intransîtivo, în- 
transitîvo assoluto, intransitivo passivo, întrausitlvo pronominale, mais 
non du mot transitivo. 
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Zîel der Forschung ansehen, nachzuweisen wîe die edele 
Sprache des thatkrâftigsten Volkes, das je auf Erden ge- 
herrscht hat, durch Erstarrung der Betonung, Schwiichung, 
KurzuDg, Ausstossung und Ausgleichung der Laute Ab- 
stumpfung und Abfall der Wortendungen allmâhlich gealtert, 
verschrumpft und verkriippelt ist, im Wesentlichen gleich- 
zeitig nriit dem Hinsiechen des alten Rômersinnes und dem 
Verfall des herrschenden Rômerthums, als darzuthun, dass 
noch eine Anzahl Lateinischer Wôrter mehr sich auf Sanskrit- 
wurzeln zuriickfuhren lassen, als dies bisher geschehen». La 
cooaparaison qu'il a faite ici, nous voulons l'appliquer à la 
syntaxe française, syntaxe des héritiers du latin, et nous 
croyons qu'il sera d'un intérêt quelquefois même plus grand 
que celui qui s'attache à Vétymologie proprement dite*, 
d'entrevoir cette force d'action déjà mentionnée, qui survit 
dans les verbes, et où l'on peut étudier, jusqu'à un certain 
point, les diverses nuances de l'activité d'une nation illustre, 
qui des débris de l'ancien idiome romain a su faire une nouvelle 
construction d'une solidité et d'une beauté admirables. 

'*' Cependant, ce qui se fait de uoa jours, parmi les romanisants. 
paraît souvent contredire ce que j'ose avancer ici. L'étymologie de 
dîner, dans le dernier numéro de la Romania, Janvier 1879, p. 95, 
semble Tune des plus évidentes et des plus ingénieuses, et elle est 
démontrée presque par une seule citation de Froissart: Les Gantois se 
desjeunerent d'un peu de pain et de vin pour tout . . . Quant cestui 
dîsner fut passé, etc. 
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ABRÉVIATIONS. 



a. actif. 

àbl, ablatif. 

àbs, absolument. 

ace. accusatif. 

àhaîl. ancien haut-allemand. 

à inf. à avec l'infinitif. 

M, allemand. 

iMM!. fr, ancien français. 

angî, anglais. 

bag'bret. bas-breton. 

hag'lat. bas-latin. 

bret. breton. 

JBurguy. Burguy: Grammaire de Ja langue d'oïl. 

ch. quelque chose. 

e. ou compl. complément. 

Cotgrave. Cotgrave: A French and Ënglish Dictionary, London lOOO. 

D, C. ou DC. Du Cange: Glossarium mediae et infimse latinitatis. 

d€m, danois. 

dat, datif. ' 

de inf. de avec l'infinitif. 

Disfenbach. Diefenbach: (llossarium Latino-Germanicum et Novura 

Glossarium. 
dir. direct. 
e$p. espagnol. 
ex, exemple. 
fr, français. 
gén. génitif. 

Oraff. Graff: Althochdeutscher Sprachschatz. 
holl, hollandais. 
ib, même endroit. 
id, même auteur. 
inf, infinitif. 
intr. intransitif. 
Ul. islandais. 
it, italien. 
Jo. Joinville. 
Jo. W. Joinville, édition de Natalis de Wailly. 
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La Curne de SrP, La Curne de Sainte-Palaye : Dictionnaire Historique 
de l'ancien langage français, dont Timpression est arrivée à Fers. 

lat. latin. 

Littré. Littré: Dictionnaire. 

n» neutre. 

n. fr.. nouveau français (français actuel depuis le XVII» siècle). 

p. e. par exemple. 

/fi'éc. précédent. 

p. pans, participe passé. 

p. prés, participe présent. 

port, portugais. 

prop. proposition.' 

prov. provençal. 

q. ou qq. quelqu'un. 

que conj. la conjonction que suivie d'une proposition. 

Quii'herat. Quicherat et Daveluy: Dictionnaire Latin, et Quicherat: Ad- 
denda- Lexicis Latinis. 

Rabel. Rabelais. 

Raynotiard. Raynouard: Lexique roman. 

rart, rarement. 

rég. régime. Sans ce signe, un nom ou pronom sans verbe est régime 
ou complément. 

rem, remarquez. 

Roquefort ou Roquef, Roquefort: Glossaire de la langue romane. 

roum. roumain. 

RR. Le Roman de la Rose. Les chiffres marquent les tomes et les 
pages. 

Rut, Rutebeuf. édition de Jubinaf, Paris 188Î), 

Rut, noue, éd. Rutebeuf, nouvelle édition, Paris 1S74. 

sax, saxon. 

suéd. suédois. 

ttubj. subjonctif. 

suiv. suivant, suivants. 

tr. transitif. 

V, verbe. 

/'. afiffl. vieux anglais. 

V. ou voi/. voyez. 

V. et H. fr. vieux et nocK'eau français. 
i\ fr. vieux français. 
tvall. wallon. 

() enferme le texte du vieux français. Ce signe ne s'emploie géné- 
ralement pas pour les pronoms me, te, le, cet. 
[] enferme les notes insérées. 



INTRODUCTION. 

APERÇU HISTORiaUE DE L'ORIGINE DU FRANÇAIS. 

Déjà avant Tannée 358 après J.-C, les Francs Saliens 
avaient cherché des domiciles au-delà des limites de l'em- 
pire romain (Ammien 17,8). C'était au temps de Probus, 
empereur de 276 à 282. Constance et Constantin les re- 
poussèrent ou leur imposèrent une courte domination, mais 
toutefois Julien eut à combattre ce même peuple peu après 
le miliçu du quatrième siècle vers l'ouest de l'Escaut. Les 
Saliens furent même admis comme troupes auxiliaires dans les 
légions romaines. Et peut-être était-ce de là que venait en 
partie la prééminence de cette tribu parmi toutes les tribus 
franques. Leur loi était la lex salica de la première moitié 
du V' siècle et leurs ducs s'appelaient salici. Guidés par ces 
duces salici les Francs se dirigèrent vers le sud-ouest, et 
Chlodion, Chlodio ou Chlojo (ail. Ludvig, fr. mod. Louis) 
surnommé le Chevelu (428 — 447) s'était déjà emparé du nord 
de la France jusqu'à la Somme, c'est-à-dire l'Artois, le 
Hainaut et la Picardie. La capitale de ce royaume était Lau- 
dunum ou Laon, dont la situation montre assez les intentions 
hostiles contre le pays romain. Chlodowech ou Clovis (481 
— 511) se trouva bientôt maître d'un royaume beaucoup plus 
arrondi dans la Gaule, et comme les Bomains avaient attiré 
les Ubiens, les Sigambres, les Saliens et les Bataves, en les 
employant comme auxiliaires, ou en leur promettant des do- 
miciles, ils se lièrent fortement, et s'assurèrent des demeures 
fixes et une indépendance enviable, protégée plus tard par 
l'église catholique, dont ils adoptèrent la religion.* (J. 
Grimm, Gesch. der deutsch. Sprache. Leipzig 1863, p. 370). 

_ • 

* Les Goths et les Bourguignons étaient des ariens. * 

Kiintt Trantitivité des verbes, 1 



Les noms de lieu fournissent des preuves hors doute de- 
là doDjination des Francs et de l'étendue de leur territoire»^ 
S'appuyant sur le polyptichon ecclesiasticum d'Irminon, et 
en alléguant comme preuve la structure des noms qui s'y trou- 
vent, J. Grimm croit qu'au 'temps de Gharlemagne l'élémentr 
franc était devenu tellement dominateur que dans le grand 
district de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, située aux. 
environs de Paris, il n'y avait plus guère que des colon»^ 
francs, fort p6u de romans et presque pas de celtes, qui 
devraient s'être retirés depuis longtemps. 

A l'est des rives du Rhin jusqu'à celles du Rhône, un autra 
peuple germanique, les Bourguignons ou Burgunds avaient 
fondé, sous Gundioch, un royaume puissant, qui dut toutefois 
céder bientôt à la suprématie politique et morale des Francs^ 
après avoir déterminé, par leurs habitations, la ligne encore 
existante de séparation entre le français et l'allemand. — 

C'est à l'ouest de ces limites historiques, et au nord des Pyré- 
nées que s'est accompli le fait remarquable que nous appellerons 
la transition de la langue latine à la langue française. Cette 
période est enfermée à peu près entre les années 400 et 700 
après J.-C. On ne saurait fixer au juste le début et la fin du 
grand travail dans les couches inférieures du peuple. Dès le 
commencement du cinquième siècle, la littérature différait 
considérablement de ce qu'elle avait été. Les auteurs di- 
stingués n'étaient pas même romains. Ammien Marcellin 
avait vu le jour à Antioche, Ausone à Bordeaux. Le latin, 
au lieu d'être le porteur de la plus belle littérature et de 
productions poétiques admirables, devint l'objet des études 
utiles mais arides des grammairiens. Il vint des Donat, de» 
Apollinaire. 

L'Italie fut envahie par les VisigotHs, et ils en expulsèrent,. 
avec ce qui restait de l'ordre social, les occupations de la* 
paix et la culture pacifique des lettres^ Et s'il y eut en- 
core quelques productions purement littéraires, ce fut comme 
un mouvement accidentel à la surface du Dsermo vulgarisa 
On en jugera par un fait curieux. Théodoric-le-Grand, roi 
des Ostrogoths est réputé protecteur des arts et des scien- 
ces, mais un appendice d'Ammîen Marcellin ne veut pas 
lui faire grand. honneur,* en disant que, pendant dix ans de 
Bon règne, il .ne sut pas apprendre les quatre premières lettres 
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de sa signature, qu'il traçait par le moyen d'une lame d'or 
(Excerpta auctoris ignoti dans Amm. Marcell. éd. Wagner, 
p. 622). Il y a lieu de faire observer, pour l'analogie et 
pour son excuse, que Mécène lui-même ne fut pas savant. 
L'historien Procope nous apprend que l'empereur Justin, 
mort en 527, d'un an plus tard que Théodoric, ne fut pas 
plus lettré; il se servait d'une lame de bois pour le même 
but. 

La raisdn principale du développement et de l'importance 
de la rusticité, à la place de la classicité, fut la propagation 
du christianisme. Il fallut, pour se faire entendre, que les 
prédicateurs parlassent la langue entendue du bas peuple. 
Vivant dans une lutte continuelle avec des partisans de 
différentes sectes, il n'est que fort naturel que les propaga- 
teurs de la foi aient embrassé leur cause avec ce zèle qui 
les poussait vers les masses des citadins et des campagnards, 
pour faire des convertis où ils étaient le plus faciles à 
gagner. Les chrétiens dédaignaient et blâmaient la lecture 
des auteurs payons. St. Jérôme, mort en 420, crut même 
sentir une désapprobation directe du ciel en lisant Cicéron 
(Ep. XVIII ad Eustoch. Corp. iur. can. I. dist. XXXVII. 
can. VII dans Schuchardt, der Vokal. des Vulgàr lat. I, 58.). 
Plus tard, 6régoire-le-Grand, devenu pape en 604, s'exprime 
ainsi sans faire de restriction pour la langue écrite: situs mo- 
tusque prœpositionum casusque servare contemmo, quia indi- 
gnum vehementer existimo, ut verba caelestis oraculi re- 
stringam sub regulis Donati. Neque enim hsec ab aliis inter- 
pretibus in scripturss sacrse auctoritate servata sunt (dans 
Schuch. ib.); ce qui fait voir que les mêmes opinions étaient 
partagées par d'autres auteurs du temps. 

Le fait qui résulte de ces citations, et qu'il importe de 
releiwr, c'est que les hommes lettrés durent s'accommoder 
à l'usage du peuple. Mais contre M. Schuchardt, que j'ai 
mainte fois cité, on peut objecter que quelque studieux 
qu'aient été les missionnaires à acquérir l'hébreu, et malgré 
le témoignage de St. Jérôme, il ne paraît pourtant pas 
vraisemblable qu'il ait eu aucune influence notable sur leur 
langage ou sur leurs écrits. * 

* M. Schuchardt a compté ce fait parmi les causes de la décadence 
du latin. 



On pourra, d'après M. Schuchardt, se figurer la prépondé- 
rance et le développement successifs des idiomes écrits et 
populaires de cette manière: 

1. Plébéien = vieux lat. 

2. plébéien > classique, 

3. classique > plébéien, 

4. plébéien > classique, 

5. plébéien = nouv. lat. •= langu. rom. 

En commençant par la dernière précédente, on pourra de 
même dresser une nouvelle série d'analogies pour le français. 

1. Dialectes (pas de langue écrite), 

2. dialectes = plusieurs langues écrites, 

3. dialectes > langue écrite, (dès lé 13* s.) 

4. langue écrite > dialectes (depuis le 16* s. jusqu'à 

nos jours). 

La première période latine aurait duré depuis l'origine 
du latin jusqu'à Ennius, la seconde, depuis Ennius, jusqu'à 
Cicéron, la troisième, depuis Cicéron, jusqu'à Tacite, la 
quatrième, depuis Tacite, jusqu'à Boèce, ministre de Théo- 
doric, la cinquième, depuis Boèce, c'est-à-dire depuis le cin- 
quième siècle, jusqu'au huitième inclusivement. C'est cette 
dernière période qu'on peut appeler l'âge de transition. Le 
plébéien était alors élevé en langue principale, ou, pour 
mieux dire, il n'y avait plus de plébéien, le patriciat ayant 
disparu. Des peuples envahisseurs avaient pris possession 
du territoire roman, et ils parlaient un idiome mixte formé 
par le mélange de parties latines, allemandes et grecques. 
La fin de cette période est marquée par l'époque où la 
nouvelle langue commençait à prendre des formes fixées 
par l'écriture. Cet état fixe de la langue romane des dif- 
férents pays et la fixation du vieux latin, comme langue 
écrite et classique, sont des événements analogues. * 

Cependant il ne faut pas croire, comme les mots peuvent 
le faire entendre, qu'il s'agisse vraiment d'une détérioration 
directe du latin classique. Le peuple ne l'avait jamais con- 
nu. Mais on est en droit de penser que les flexions ex- 
presses du langage classique devaient avoir leurs représen- 
tants, du moins disséminés par ci par là, dans celui des 
vastes couches de la population latine. 

Les langues romanes ont toutes perdu un grand nombre 



de mots et de flexions, qui appartenaient à la langue mère 
dans le temps classique. C'est ainsi que Ton compte parmi 
les mots perdus beaucoup de noms d'animaux, plus encore 
de noms d'outils, (le vases et d'ustensiles, tandis que le 
règne minéral et le règne végétal ont gardé presque toute 
' leur nomenclature, mais la plus grande perte se voit dans 
les verbes, surtout ceux de la troisième conjugaison latine 
en ère, qui par leur terminaison atone étaient, plus que les 
autres, exposés à manquer de consistance. (Diez Gram. Bonn. 
1856. I, 46 — 50. Cfr. la traduction de Brachet et de G. Paris.. 
Paris 1877. I, 45 et suiv.) 

Des observations de même nature s'appliquent à la syntaxe, 
qui a dû frayer des routes nouvelles là où les anciennes étaient 
encombrées. Quand un mot perd une terminaison de sa forme, 
la syntaxe y substitue tout un mot nouveau. Il fallut une lon- 
gue lutte pour se débarrasser des terminaisons, il en fallut une 
autre pour introduire un expédient suffisant, afin de rendre 
la phrase claire et frappante. On commençait à oublier 
l'ablatif dans uti aliquOj aligna re^ et l'on vint à balancer 
entre user de, en user avec et user quelque chose; ou c'était 
le datif qui allait disparaissant, et l'on put dire: nul plaid 
numquam prindrai qui meon vol, cîst meon fradre Karle in 
damno sit (Serment de Louis-le-Germanique) ; et sagrament 
que son fradre Karlo jurât (Serment des soldats de Charles- 
le-Chauve) ; * cas dans lesquels plus tard la clarté de 
l'expression exigea une préposition, pour ne pas confondre les 
deux compléments difi^érents. Ou bien c'était le génitif qui se 
perdait, et d'abord la phrase dut se passer de substitut comme: 
Tu yez li bouchons synay (Rut. II, 11); usage qui se continuait, 
par ci par là jusqu'à la fin du quatorzième siècle et même, 
un peu dans le quinzième comme dans Ballade Villon 
(Villon, éd. Jannet. p. 110), mais qui plus tard s'est réfugié 
dans les dialectes surtout dans ceux de la Lorraine et de 
la Picardie et dans quelques locutions consacrées: Mont- 
Pitiéj force hommes. Parfois le verbe, comme nous verrons 
plus bas, a perdu le pouvoir de régir l'accusatif ou un autre cas : 
lat. simulare, fr. sembler, lat. fallere, fr. faillir, servire, servir. 

* Poar le texte des serments et pour leur explication, il me fait 
plaisir de renvoyer, entre autres, à H. Buchholtz Archiy yon L. Herrig. 
LX, 343. Braunschweig 1878. 



TERMINOLOGIE. 



SYNTAXE ET FORME. 



Comme la question dont nous nous occupons appartient, par 
son côté principal, à la syntaxe, il convient de donner très- 
brièvement l'histoire de cette partie de la grammaire. Ori- 
ginairement le mot de syntaxe avait un sens tout différent 
de l'acception moderne. Si nous remontons assez haut dans l'an- 
tiquité, plus de trois cent cinquante ans avant notre ère, ce mot 
se retrouve avec l'addition écrite ou sous-entendue de rwu 
crroi^etwu ou éléments de l'écriture. C'était là un commen- 
cement d'orthographe et une philosophie des lettres, dont 
s'étaient occupés plusieurs philosophes entre autres Aristote 
et Apion. Ajoutons que l'alphabet était un sujet favorit 
des anciens quoiqu'il ne fût point la seule partie de la 
grammaire qui les intéressât. L'origine et l'essence du lan- 
gage avaient attiré l'attention des contemporains de Socrate 
et surtout celle de Platon, l'école héraclitéenne et l'éléa- 
tique s'étaient exercées à trouver des étymologies pour ap- 
puyer leurs théories hasardées. (Brandis, Geschichte der 
Entwickelungen der griechischen Philosophie, 1862. Berlin. 
I, p. 321 et' Classen, de grammaticas grsecse primordiis). 

La signification actuelle du mot syntaxe ne fut établie 
que dans le deuxième siècle de l'ère chrétienne. C'est à 
Apollonius Dyscole que revient l'honneur d'en avoir au moins 
indirectement posé les principes, y arrivant par l'analyse des 
solécismes et des barbarismes. M,. Egger* veut admettre 
qu'il ait existé avant lui un traité du rhéteur Tibérius Tzepî 
Aôyoo Ta$eû)ç xac auuzd^eûiÇy mais personne n'avait eu tant 
de méthode et de précision que ce même Apollonius. Il 
traite de la syntaxe grecque seule, et il parvient à ses di- 
stinctions en combattant, par la voie de la plus sévère cri- 
tique, ses devanciers, qui lui avaient préparé des matériaux. 



* Ë. Egger, Apollonius Dyscole. Paris 1854, p. 236. 



Puis au temps des deux Antonins (138 — 180), Télèphe de 
Pergame, Pausanias de Gésarée et ^lius Théon d'Alexan- 
•<lrie écrivaient des livres nBp\ aovrd^sooç. Ces grammairiens 
ne peuvent guère être regardés comme les devanciers ou mai- 
i^res d'Apollonius, puisqu'il ne les a pas cites, quoiqu'il 
fût ordinairement des plus prompts à la dispute, et s'il avait 
pu, il n'aurait pas manqué de les combattre. 

Danj l'antiquité, ce n'étaient pas seulement les grammai- 
riens proprement dits qui fournissaient des exemples et des 
observations sur le domaine de la syntaxe, c'étaient encore 
les rhéteurs et les philosophes, qui tout en discutant la net- 
teté de l'expression, l'élégance du style et les rapports de la 
dialectique et de la grammaire (Phaedrus et Sophistes de 
Platon) venaient b donner, sans s'en douter, de véritables 
règles de syntaxe. 

En expliquant comment les divers points de la syntaxe 
■d'Apollonius, malgré son progrès dans la méthode, se mê- 
lent l'un à l'autre plutôt qu'ils ne se suivent et s'enchaînent, 
iselon un ordre rigoureux, M. Egger trouve naturel que la 
-distinction des huit parties du discours ait prévalu, puisque 
l'on commence par l'explication des mots particuliers avant 
d'entamer leur composition pour former des phrases. Pour- 
tant ce n'est pas ainsi qu'on a eu des règles de grammaire. 
"Quand on a relevé cette phrase d'Homère, Iliade, II, 278, 
T>lûç ipaaay i/ Tzhiâôç^ Ainsi parlèrent la multitude!», comme 
exemple d'un solécisme, on a fait une remarque de syntaxe. 
(Apoll. éd. de Bekker, III, 3.) Lorsque Aristote (nepe ép- 
jjLTjuèlaç c. IV éd. Didot, 16, éd. Bekker) parle i>De oratione 
et ejus speciebusi), il touche au sujet de la syntaxe. Et 
déjà dans le IP chapitre des catégories, dans les exemples 
<iui sont rendus par: homo currit, homo vincit; homo, bos, 
-currit, vincit, il fait une observation de syntaxe. 

On conviendra donc que la marche naturelle pour arriver 
h, la grammaire est de regarder l'ensemble d'une proposi- 
tion, dont on réussit plus tard à comprendre tantôt une, tan- 
tôt l'autre partie, qui surgit comme le font à l'oeil les ter- 
tres et les monticules d'une vaste plaine, sur laquelle on 
n'avait jusque là observé que l'uniforme égalité. 

Platon avait mentionné les noms propres, Aristote, il est 
vrai, a aussi donné la définition de certains mots spéciaux. 
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comme des homonymes, synonymes et paronymes, mais il 
est bien certain qu'il avait pensé auparavant aux distinction» 
logiques des phrases entières (dwarèu élpcu, ou âuvavbv éeuac^ 
De interpret. c. 13). 

Mais s'il est vrai que les premières considérations gram- 
maticales ont eu trait à la syntaxe, il n'en est pas moins 
vrai que les investigations procèdent naturellement par l'ex- 
plication des faits de la lexicologie pour revenir h, la syn- 
taxe comme le but suprême de la grammaire. 

Depuis les origines de la philosophie, on s'était préoccupé 
de savoir comment la faculté de la parole était entrée en< 
action chez Phomme. Ce grand problème se pose dans le 
Cratyle de Platon et fut discuté par les Stoïciens et les- 
Epicuriens. Quand les grammairiens de profession entrè- 
rent en lisse, ils interprétaient les auteurs ou étudiaient l'ori- 
gine de l'alphabet. C'est ainsi que part l'esprit humain des 
grands problèmes aux petits, pour revenir aux grands aussi- 
tôt qu'il se sent en force de les aborder avec plus d'espoir 
de réussite. Dans la philosophie, les recherches de l'exi- 
stence avant les théories sur les facultés humaines. 

Il faut faire la division générale de la syntaxe pour mar- 
quer plus clairement la place qu'on doit attribuer à cette 
question. La syntaxe se divise en syntaxe de propositions- 
et syntaxe de mots. Chacune de ces deux espèces se di- 
vise en syntaxe d'accord et syntaxe de dépendance; dan»^ 
celle-là, il est question d'une relation de ressemblance, dans 
celle-ci, d'une relation de différence. Notre problème ap- 
partient à la syntaxe de dépendance. 

En disant que la question sur le verbe transitif et le 
verbe intransitif fait partie de la syntaxe, j'ai une fois pour- 
toutes renoncé à la solution par la voie de l'analyse de la 
signification du verbe en elle. 

Si le verbe en général mérite toute l'attention qu'on peut 
y porter, le verbe français en particulier ne le mérite pas- 
moins. Il n'est certainement pas sans intérêt de voir si les^ 
anciens ont jugé cette matière digne de leurs recherches. 
Le sophiste Protagoras tâchait de débrouiller les différents^ 
temps du verbe *, Aristote en parlait, et Quintilien en re- 
lève l'importance, en disant: Veteres enim, quorum fuerunt 

* Brandis, Geschichte der Entwickelnngen der griech. Philos. 1,216. 



Aristoteles quoque atque Theodectes, verba modo et nomina 
et vinctiones tradidenint; videlicet quod in verbis vim eer- 
monis, in nominibus materiam, quia alterum est quod lo- 
quimur, alterum de quo loquimur, in convinctionibus (les 
articles et les particules) autera complexum eorum esse ju- 
dicaverunt. (Instit. Orat. I, 4.)* Les Romains ont nommé 
le verbe verbum ou le mot par préférence. Les Allemands 
le désignent par Aussagewortj parce que c'est par là qu'on 



* Et même si Ton voulait discourir -^nr la priorité d'existence, on 
pourrait apporter des preuves assez solides contre ceux qui veulent 
revendiquer la première place aux substantifs, bien qu'il puisse être 
assez difficile, même à l'état présent du langage, d'affirmer que tel mot 
est indubitablement substantif ou verbe. Quand p. e. un officier crie: 
fen, on dirait qu'il se serve d'un verbe pour indiquer l'action aussi 
bien que d'un substantif pour indiquer le résultat de l'action. On 
a tâché de donner la première place au substantif en prétendant 
qu'au commencement de la formation de la langue primitive la nation, 
ou plutôt la petite communauté composée de peu d'individus étant en 
rapport l'un avec l'autre a surtout senti le besoin de créer des substantifs 
(Notamment Smith au XYIII siècle. E. Renan. De l'origine du langage, 
Paris 1859. p. 79.) pour nommer les choses, soit pour les demander, soit 
pour les indiquer en marquant une surprise, soit pour les repousser. 
Ainsi un de ces enfants primitifs, quand il se sentait de la soif, se se- 
rait écrié: eau (je veux dire un mot correspondant) en apercevant la 
voûte élevée, diaprée de couleurs claires et brillantes, au-dessus de 
sa tête, il se serait servi de l'exclamation : ciel; en apercevant un frère 
en danger, le mot garde se serait formé, comme par instinct, sur les 
lèvres. Nous ne comptons pas combattre l'opinion de ceux qui disent 
qu'on s'est servi une fois de cette espèc d'exclamations, dans les cas 
indiqués; qu'il nous soit permis seulement de révoquer en doute la na- 
ture substantive de ces mots. Quelqu'un dit eau en demandant ce li- 
quide au lieu de dire donnez-moi de Veau, mais il n'est pas certain 
que ce quelqu'un ait fait usage d'un eau substantif plutôt que d'un eau 
verbe, pas plus qu'il n'est vraisemblable que le soldat suédois con- 
çoive fyrf comme signifiant feu (ail. Feuer) mais uniquement com- 
me un impératif, c'est-à-dire comme verbe. D'autant plus que cette 
confusion des «formes verbales et substantives se trouve en abon- 
dance dans les langues vivantes surtout dans l'anglais ou water veut 
dire aussi bien eau qu' arrosez au abreuvez. Quoi qu'il en soit, il est 
bien probable qu'au plus bas degré de la culture humaine, la différence, 
s'il j en eut, entre les parties du discours n'a pas été sensible. 
DL'esprit humain débute par le syncrétisme. Tout est dans ses pre- 
mières créations, mais tout y est comme n'y étant pas, parce que tout 
y est sans existence séparée des parties^. Renan de l'origine du lan- 
gage, p. 184. 
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arrive à dire réellement quelque chose. C'est le verbe qui 
anime la proposition, comme c'est Taccent qui anime le mot. 

Le travail savant qui se fait aujourd'hui s'est porté prin- 
cipalement sur les formes, surtout dans les dialectes tant 
anciens que modernes. 

On ne saurait méconnaître le grand intérêt qu'il y a à dé- 
mêler cette richesse et à ramener à son lieu natal et pres- 
que aux individus eux-mêmes ces voix et ces sons multico- 
lores qui se trouvent peints dans les anciens livres;* tra- 
vail ressemblant à la miraculeuse opération du phonographe, 
qui, après un laps de temps voulu, sait traduire à haute voix 
les petits points marqués sur la feuille d'étain avec toutes 
leurs différences microscopiques. 

Cependant la syntaxe doit faire entrevoir la force même 
qui anime, range et déplace les différentes formes, qui sont 
comme les petits points du langage. 

QUESTIONS PRBLIMINAIBBS. 

Avant d'entrer dans la discussion détaillée des verbes, 
transitifs et intransitifs, nous aurons à nous occuper de quatre 
points. 

l"" des compléments, substantifs, adjectifs ou pronoms. 

2* de la question de savoir si les cas peuvent être rem- 
placés par la construction; 

3° s'il y a d'autres compléments que les noms et les pro- 
noms; 

4° d'une théorie bien étabie des genres ou voix du verbe. 

COMPLÉMENT. 

La question des compléments est aussi celle des terminaisons 
casuelles. Ce sujet fait partie des grammaires spéciales, et pour 
l'ancien français, il a été traité avec autant de méthode que de 

* Les formes de veux et de peuœ s'écriyftîent de plus d'une 
douzaine de manières: ge vuel, Toil, ynilh, yueil; Yoel, vnl, vnil, 
voill, voeil, voell; veil, velh, welh, wel; (viul, wuel), Quelques-unes 
de ces formes s'employaient encore substantivement, avec les varian- 
tes: viols, vials, veals, vious, viaus, veaus, veaz etc. ge puys, puis, pui, 
puiz; .puus, pus; pois; pues, puez, peus, peux. Les formes de Heur 
(monsieur): sire, sires, senor, senhor, senior, sennur, segnor, segneur, 
signor, signour, signeur, singneur, seigneur, seîngneur, seignur, sendra. 
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savoir, depuis Raynouard, qui le premier, faisait valoir les ren- 
seignements trouvés dans des grammaires provençales (Faidit 
et Vidal) du IS"* siècle, jusqu'aux savants d'aujourd'hui. On 
sait à présent que le fait des deux cas, dans la langue des 
troubadours et des trouvères, est d'autant plus incontestable 
que des traces s'en sont conservées jusqu'à l'heure qu'il est. 
11 suffit de rappeler quelques exemples Sire, cas-sujet, Seig- , 
neur, cas-régime, et au moment même où Ton dit cas-sujet, 
on en a le droit par l'effet des souvenirs du génitif latin, 
restés dans la langue, comme il reste des souvenirs de cas 
dans Hôtel-Dieu, Maison Duval, apprenti maçon, Bue St. 
Jacques, je me, tu te, il le lui, elle la lui, ils (elles) les leur, 
se, soi qui que, que quoi, on homme, autre autrui. 

Or, il y a une chose qui ne reste plus, c'est le sentiment 
de la présence des cas, excepté pour les pronoms personnels.* 
Dès le quatorzième siècle, l'usage et le sentiment des cas 
se perdaient bien vite, à en juger du moins par la littéra- 
ture. On ne distinguait plus amis, frères, hom(s) nomina- 
tifs de ami, frère, homme accusatifs ; c'était la dernière forme 
seule qui avait cours parmi le peuple et les écrivains ne 
tenaient guère à la première davantage. 

Parmi les grammairiens, cela devait être autre chose. On 
écrivait sur la langue française en langue latine ; il est donc 
naturel qu'on ait gardé les termes bien étudiés de celle-ci. 
Une lutte allait s'engager qui devait durer plus de trois 
siècles, et encore aujourd'hui, on n'est pas bien sûr qu'il n'y 
ait quelque érudit entêté qui ose se présenter comme dé- 
fenseur de la théorie des cas. Le premier ouvrage, écrit 
en latin, qui parût en France sur la langue s'exprime naïve- 
ment ainsi: dLcs cas en français n'ont qu'une terminaison» 
(J. Dubois ou Sylvius dans Livet. p. 31), ce qui pourtant 
fut corrigé plus tard par Meîgret, qui est même assez cou- 
rageux pour nier l'existence des cas et inventer les déno- 
minations de êusposé ou apposé (sujet) et de aousposé (com- 
plément). On ne s'étonnera pas tant de son hardiesse en 
considérant qu'il avait renoncé à la langue savante et écri- 
vait, comme il pensait, en français. Quoique Pierre de la 
Ramée, en 1562, ait, dans le chapitre des pronoms, donné 
la liste complète des cas latins, il semble du moins hésiter 

* Ajoutons-y on, awùrui. 
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en traitant des substantifs et des adjectifs, sur la déclinai* 
son desquels il garde le silence, en se contentant de faire 
quelques remarques sur la formation du pluriel. Mai» 
venant aux prépositions, il nous accorde une compensation 
bizarre : i>Six prépositions, dit-il, a, au, aux, de, du, des 
embrassent toute la gouvernance des noms et des verbesD . . . 
Au sert au datif, accusatif, ablatif; du au gén. et abl., de même 
aux et des. A sert au gen., dat., ace, abl.; de au gén., 
abl. * Pillot, confondant comme les autres grammairienB 
l'adjectif et le substantif, leur attribue des flexions casuelles, 
dont il réduit le nombre à cinq, l'accusatif ressemble au 
nominatif; Tablatif, au génitif; Fablatif d'instrument (Livet 
p. 295) se fait avec de ou par et l'accusatif; au lieu du 
vocatif, on emploie Tadverbe o, qui, du reste, s'exprime ra- 
rement en prose. Conclusion, les prépositions font les cas, 
les cas sont des prépositions, et on les appelle articles. Gar- 
nier, postérieur de quelques années à Pillot, ** ne s'est pas 
écarté du système de celui-ci. Les pronoms se déclinent 
aussi avec les articles de, à (Pillot avait mis l'accent sur à) : 
de moy , à moy. Il ne connaît pas m«, te^ que Pillot avait 
signalés; potirtant il distingue le la les pronoms des articles 
(Loiseau p. 96). Robert Estienne nie les cas, en disant que 
la langue n'a qu'une terminaison pour le singulier et une 
pour le pluriel. Henri Estienne son fils en admet de véri- 
tables tout comme en latin: 

Nom. et Ace. Le maistre. Les maistres. 
Gén. et Abl. De, du maistre. De, des maistres. 
Datif. A, au maîstre. A, aux maistres. 
Vocatif. Maistre. Maistres. 

Dans sa grammaire espagnole César et Antoine Oudin *** 
font un exposé complet des cas tant des substantifs que des 
adjectifs et des pronoms, en mettant de pour le gén. et 



♦ Vaugelas, au 17® siècle, et ses commentateurs Patru et Thomas 
Corneille ont cru bien faire de placer les prépos. de et à parmi les 
articles. 

*♦ Gallicae linguae institutio de Pillot vit le jour en 1560; Ch. Livet 
ne cite que l'édition de 1681, et, selon lui, l'ouvrage de Gamier parut 
en 1668, c'est pourquoi il semble lui trouver plus de mérite. Voir 
A. Loiseau, étude sur J. Pillot p. 86. 

**♦ Grammaire espagnole expliquée en Français. Rouen 1651, p. 20. 
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l'abl. à pour le dat. et, quant au français, il remarque: i^Il 
n'a esté besoin d'adiouster le françois k tout les cas de ces 
déclinaisons dessus, parce qu'il est assez facile de l'y en- 
tendrei». 

James Howell, dans le Dictionary de Gotgrave, pense 
de même; et c'est, comme il dit, saccording to Car- 
dinall BicKeleiv's late Academy:». Dans le journal de 1696, 
de l'Académie, on discute des verbes qui veulent Vaccusatif. 
A l'étranger, on suivait l'exemple de près; à Leyde, F. de 
Penne, en 1700, enseignait la déclinaison de l'article ainsi: 

Nom. et Ace. le l 
Gén. et Abl.- du > ciel. 

Dat au ) 

et les pronoms dits conjunctiva: 

Nom. je, tu, il, elle. 

Dat. me, te, lui, se. 

Ace. me, te, le, la, se, etc. 
i^Hsec Pronomina carent Genetivo et Ablativo, ut videri po- 
test, si autem istis casibus utendum sit, recurrendum ad 
Pronomina Personalia Absolutaib. L'ouvrage de de Fenne, 
écrit en latin, fait souvent de bonnes distinctions, mais il 
est encore entravé de beaucoup d'erreurs du siècle précédent. 
DÛbservandum est, dit-il,» Quod De, Du,* de la. De, A, Au, 
a la, Al, Aux non solum Articuli sunt Genitivo et Dativo 
inservientes, verum etiam Praepositiones. Et (Chap. 8 p. 285) 
les prépositions sont simples ou composées; celles-là de- 
mandent le nominatif: la femme, contre qui, avec qui, ce 
qui n'étant pas l'accusatif; celles-ci, l'ablatif, excepté d'avec. 
Ce trait paraît tout à fait nouveau. Il fait une étude assez 
étendue sur les verbes aûn de montrer leur syntaxe, et 
comme règle générale il décide que les DVerba ïransitiva» 
prennent la chose à l'accusatif et la personne au datif. Sur 
les autres verbes il ne formule pas de règle, mais les 
exemples sont très-nombreux. L'académicien Régnier-Des- 
marais croyait aux cas. Le père Buffier a cela de parti- 
culier qu'à la Dtroisième personne supléante et régiei» il 
voit un nominatif dans le, les, dont le gén. est en et le 
dat. y. Il est le premier à reconnaître formellement un 
génitif et un datif dans autrui (Gram. p. 212). Dans la syn- 
taxe, il combine les deux systèmes de cas et de régimes. 
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Le verbe doit avoir un nom ou pronom pour nominatif. 
Le génitif s'emploie lorsque, en latin, on a le génitif ou 
Tablatif ; le verbe actif régit l'accusatif; quand il a un ré- 
gime respectif, il le régit au datif. Le verbe passif régit 
le génitif, souvent il régit le nominatif avec la préposition 
par. Le verbe je suis et les neutres régissent le nominatif 
par rapport au régime absolu. Beaucoup de verbes neutres 
régissent le génitif d'un nom et l'infinitif d'un verbe avec 
la particule de, comme s'abstenir de vin, s'abstenir de boire 
du vin, avertir de, prier, conjurer, presser, parler, délibérer 
de, se cbaijger de etc. Résultat: il reconnaît à la langue 
trois cas, excepté dans quelques pronoms, où il faut en di- 
stinguer quatre: Nom. il lui. Gen. de lui. Dat, lui k 
lui. Ace. le lui. Nom. on soi. Gen. de soi. Dat. se k 
soi. Ace. se soi. (Gram. de Buffier. 58, 144, 176, 311 et suiv.) 

Bestaut décline encore à tous les cas latins; le génitif 
est généralement régi par un nom, l'ablatif par un verbe. 
Le régime direct s'appelle régime absolu, et le régime 
indirect, régime relatif. Parmi les régimes il compte 
aussi les infinitifs, comme Buffier, et les propositions com- 
mençant par que: je crois que vous travaillez, je crains que 
Dieu ne me punisse. Cette addition est d'une fort grande 
importance. Son devancier le P. Buffier avait bien analysé 
les propositions complexes, en tant que qui ou que demandent 
le subjonctif ou l'indicatif, mais sans dire que cela suppo- 
sât une force transitive dans le verbe régissant. 

La distinction de terminaison et de cas a été bien saisie 
par Beauzée: 2>Terminaison est un terme général, applicable 
aux dernières syllabes de toutes les parties du discours ; il ex- 
prime le genre: cas est un terme spécifique qui ne peut 
convenir qu'aux dernières syllabes des noms, des pronoms 
et des adjectif^, et encore quand elles ont rapport à certains 
points de vue». Après la parole décisive et assez claire- 
ment formulée de Beauzée et de Dumarsais au détriment 
des cas, on pourrait peut-être considérer la discussion close 
sur cette question, mais malgré les assertions et les preuves 
souvent alléguées on a trouvé occasion, de la débattre jusqu'à 
nos jours, et il n'y a guère de grammaire de quelque éten- 
due où Ton ne répète un peu de la lutte, ou cherche à 
démontrer combien sont inapplicables, sur ce point, les lois 
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de rancienne grammaire transplantées, sans critique, dans la 
moderne. 

Depuis le temps de TEncyclopédie, on a introduit dans 
les distinctions grammaticales le terme de complétif et de 
complément comme synonyme du mot régime^ dont il avait 
été question dans les Registres de l'Académie, du samedi 
3 Juin 1679 (publiés par d'Olivet), et ce terme nouveau fit 
oublier le souspoaé de Meigret et ne laissa guère subsister 
non plus ïobjet de Port-Royal. En 1676 Bouhours, sa- 
vant jésuite, a dit: DParler avec un accusatif sans article. 
On ne dit pas seulement parler une langue; mais on 
dit encore parler guerre, parler blason, parler chasse, 
etc», et il n'y est pas fait mention de régime. La première 
édition du dictionnaire de l'Académie, de 1694, n'a pas la 
restriction, à l'article de cas, qu'on lit dans les éditions 
postérieures, bien qu'il en ait été question, et la dénomi- 
nation de régime au lieu de cas ne paraît avoir été mis 
en usage qu'à l'époque où l'on commençait, dans l'Académie, 
à combattre sérieusement les cas, sans réussir pourtant à 
les empêcher d'aller de pair avec les termes nouveaux, 
pendant tout le courant du dix-huitième siècle. 

En rejetant le nom de cas, Du Marsais, qui écrivait pour 
l'Encyclopédie, avait donné des sens différents au complé- 
ment et au régime. Beauzée, qui le supplée, donne au 
complément le sens général de détermination; mais comme 
on ne nous comprendrait pas, sans voir la liaison de ses 
idées, il faudra en donner un résumé succinct, d'autant plus 
que les grammairiens postérieurs ont emprunté à ce système 
plus ou moins des leurs. Dans les exemples suivants les 
mots entre paranthèses sont des compléments: le livre (de 
Pierre), un livre (qui peut être utile), (fort) savant, on aime 
(beaucoup), digne (de louange), aimer (Dieu),, aller (à la 
ville), avec (précaution). Pour caractériser les différentes 
circonstances, il cite le vers technique des rhéteurs: Quis, 
quid, ubi, quibus auxiliis, cur, quomodo, quando, dans 
lequel chaque mot séparé et l'expression quibus auxi- 
liis marque une circonstance particulière, excepté Quisy qui 
marque le sujet de la proposition. Il y a donc autant de 
compléments: quid^ complément objectif primitif (régime 
direct) et complément objectif secondaire (régime indirect). 
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Condillac avait dît objet (régime direct) et terme (régime 
indirect); ubi, complément de lieu; quitus auœiliis, complé- 
ment auxiliaire, comme frapper du bâton, une statue d'or; 
qiùomodOf complément modiiicatif; * fuando, complément de 
date, d'époque ou de durée. . Il peut y avoir d'autres dé- 
nominations et aussi d'autres compléments, mais on peut 
les réduire à peu près tous aux idées générales qui viennent 
d'être désignées. 

Les pronoms ont des flexions casuelles, et les voici: 

jSubjectif II, Elle. 
3* pers. \ Adverbial Lui. 

IComplétif Lui, Elle (1* p. moi, 2« toi). 

Il prend l'anglais pour point de comparaison. 

1, Subî. I. 

1 pers. «^ 

Compl. Me. 

Ce qu'il y a de singulier, c'est que le complétif doive 
toujours être le complément d'une préposition, soit expri- 
mée, soit sous-entendue. Vous me regardez équivaut à: 
vous regardez vers moi. En latin, l'accusatif et l'ablatif 
correspondent au cas complétif français. 

Dans ce système, on ne voit pas le, la, les qui seraient 
au complétif, ce qui trouble son raisonnement, puisque alors 
il faut adopter quatre cas pour la 3"* personne, et Beauzée 
n'en veut que trois, ilfoe, toi sont constamment au com- 
plétif; quand ils paraissent être au subjectif, on suppléera 
facilement quant à. 

Dans notre siècle, cette question a encore été assez vive- 
ment discutée. 2>I1 faut bien, dit B. JuUien (Cours super, de 
Gramm. I, 99) reconnaître que les pronoms et (»peut-être») 
quelques autres mots ont de véritables cas et une décli- 
naison en français.!) Nous allons parcourir rapidement les 
opinions émises de nos jours. Généralement on ne parle 
jamais de cas, pas plus dans les pronoms que dans les noms. 
Le système adopté par la plupart est: 

1. sujet, 

2. complément direct, 

3. complément indirect (comme Poitevin) après à, d«, par, 

4. complément de prépositions ou complément circon- 

stanciel 
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ou bien 

1. Bvjet, 

2. régime ou compl. direct, 

3. régime indirect (après à^ de)^ ^ 

4. régime de prépositions. 

(Bescherelle, en traitant des pronoms 6r. Nat. p. 324 et suiv. 
Mais il est trop peu conséquent à lui-même. Ailleurs, p. 492, il 
dit; Le régime indirect est celui qui complète la signification 
du verbe au moyen d'un mot intermédiaire, tel que à, pour^ 
d€j avec, dans. Gfr. Ecole Mutuelle 6r. Fr. p. 100.) 
ou bien 

1. Sujet, 

2. complément direct, 

3. complément indirect après les prépositions, 

4. complément circonstanciel indiquant une idée acces- 

soire de lieu, de temps, de manière, de cause, etc. 
(Larousse, Lexicologie des écoles, 2* éd. p. 238 et suiv. 
d'après Girault-Duvivier p. 287 cfr. 483.) 
ou bien enfin simplement 

1. Sujet, 

2. régime. 

(Burguy, Qram, de la langue d'oïl, p. 121.) 
Il est fort surprenant de voir que M. Mâtzner (Fran- 
zôsische Grammatik p. 118) retienne le nom de cas, qui 
cependant est bien à sa place toutes les fois qu'il s'agit de 
l'ancien français avant le 14** siècle. Pour le vieux langage, 
non sans raison, M. Brachet a fait emploi des mots cas-sujet 
et cas-régime, ce qui a été adopté par les auteurs encore 
plus récents comme M. Bourguignon (Grammaire de la lan- 
gue d'oïl Paris 1873), qui écrit cas sujet, cas régime, direct 
ou indirect. 

Par l'exposé de ces théories, on voit qu'il n'y a pas accord 
8ur ce sujet. Il reste donc quelque chose à faire pour éta- 
blir un système basé sur une théorie simple et vraie. 
Quant k la forme,. il n'y a plus rien à dire que comme ex- 
ception. C'est à l'intelligence de la proposition qu'il faut 

* K. Landais a d'abord ces trois distinctions, mais, dans le désir de 

tout expliquer» il fait nn long chapitre snr les compléments, où il y a 

complément initial, total, grammatical, logique, direct, indirect, in- 

eompleze, complexe, immédiat, médiat. 

XJint, Transitivité d«ê verbu, 2 
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tourner ses efforts pour arriver à une définition nette et 
précise qui laisse aussi peu de doute et de remarques à faire 
que possible. 

Si l'on veut que la grammaire soit une science, on doit 
en exclure tout ce qui n'est pas nettement défini. Par con- 
séquent, nous n'hésitons pas à dire qu'il faut en exclure le 
régime indirect, les idées là-dessus étant toutes peu claires. 
Il est visible qu'il est là encore un reste des grammaires 
classiques, dû à la multiplicité des formes casuelles. 

On avait un régime direct qui était à l'accusatif, puis on 
avait avec les verbes transitifs encore un génitif, un datif, 
ou un ablatif que l'on croyait devoir appeler, d'un nom com- 
mun, régime indirect. Alors venaient les intransitifs avec 
leurs compléments qui n'étaient point à l'accusatif, et l'on 
disait que le complément représentait tantôt un complément 
indirect comme après opittUari^ tantôt les verbes comme 
nocerey valere prenaient un datif intentianel ou nom de cause, 
tantôt comme cAerrare ils sont composés d'ime préposition 
et leur complément est régi par cette préposition. (Dutrey, 
Nouvelle gramm. de la langue latine, huitième éd. p. 202.). 
Il semble qu'on ait eu peur de dire que les intransitifs 
avaient réellement un régime indirect, au datif, à l'ablatif 
ou au génitif, puisqu'ils ne pouvaient en prendre un régime 
direct à l'accusatif; le sens des verbes était assez complet 
pour s'en passer. On a donc eu recours à d'autres ex- 
plications pour dire quelque chose, mais il est bien évi- 
dent qu'il n'y a là aucun système scientifique qui puisse 
tenir contre la critique. Si l'ablatif exprime la cause dans: 
Ariobarzanes med *operâ vivit, régnât, Oie, il fait, non 
pas un régime indirect mais un complément accessoire pour 
marquer une circonstance particulière. Si le datif, dit in- 
tentionnel, est une nouvelle détermination, qui indépendam- 
ment des compléments direct et indirect se joint aux ver- 
bes transitifs et aux intransitifs, n'est-ce pas aussi une idée 
accessoire ou complément circonstanciel? Citons: Tiberius 
Germanico (pour 6.) proconsulare imperium a senatu peti- 
vit. Tac. 

Dans cette incertitude d'idées grammaticales, ce qui pa- 
raît certain puisque nul ne le révoque en doute, c'est que, 
dans une proposition, il y a, sur la même ligne: 
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!• le sujet, 

2'' le complément direct, que nous appelons simplement 
régime. 

3*" le complément accessoire (indirect). 

Si cela est clair et certain il faut s'en tenir là. Avant de 
passer outre, nous ferons observer que cette distinction 
vient non de la forme du nom régi mais du rapport entre 
le nom et le verbe. Cela met aussi sous les yeux la né- 
cessité de suivre l'évolution de la langue à dijBPérentes épo- 
ques. C'est en quittant cette forme, qui change d'une époque 
à l'autre qu'on sera à même de faire des règles ou des re- 
marques toutes logiques et vraies. 

Le complément accessoire peut marquer plus ou moins de 
proximité par rapport à l'action du verbe. Vous dans: je 
vous donne Vhabit marque plus de proximité que pour un 
pauvre dans: je vous le donne pour un pauvre. 

Or, quand on a dit complément indirect, on a voulu in- 
diquer une moins grande proximité de l'action, ce qui avec 
la préposition à (excepté les pronoms me, te, se, etc.) arrive 
souvent pour les personnes, et avec la préposition de pour 
les choses et souvent aussi pour les personnes. 

On ne saurait, à la vérité, dit-on, formuler de règles 
fixes embrassant tous les cas, mais l'habitude du langage 
fait sentir tout de suite si un verbe, de sa nature, demande 
le plus généralement tel complément, ou si ce complément 
se met pour une circonstance toute particulière qui n'émane 
pas de la nature du verbe, en d'autres termes, si c'est un 
régime indirect ou un complément circonstanciel, ce que les 
Allemands appellent Adverbial. 

Ce complément peut, dans les deux cas, être régi par une 
préposition ou être indiqué par une forme casuelle simple, 
en latin par le génitif, le datif, l'ablatif et quelquefois 
l'accusatif seuls, en français aussi par la forme du complé- 
ment direct et dans les pronoms personnels par le datif 
simple. 

Pour être tant soit peu complet, ce traité doit, comme l'a 
fait B. Jullien, s'occuper plus spécialement des pronoms. Après 
avoir montré qu'il n'y a pas lieu de nier les cas, dans les 
pronoms personnels, comme il n'y. a pas de difficulté à com- 
prendre que m€, te, se, nous y vous y se peuvent représenter 
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des compléments différents pour le sens et hf la^ luiy les, 
leur tant pour la forme que pour le sens, il croit devoir 
approuver le système • des quatre cas de Lancelot et de 
Beauzée : 

Cas. Singulier. 

Nominatif ou subjectif Je. Tu. Il, Elle. 

Accusatif ou objectif Me. Te. Le, La. Se. 

Datif ou attributif Me. Te. Lui. Se. 

Complétif Moi. Toi. Lui, Elle. Soi. 

Pluriel. 

Nominatif ou subjectif Nous. Vous. Ils, Elles. 

Accusatif ou objectif Nous. Vous. Les. Se. 

Datif ou attributif Nous. Vous. Leur. Se. 

Complétif Nous. Vous. Eux, Elles. Soi. 

Au premier coup d'oeil, pela paraît fort bien jugé; on trouve 
ce qu'on demande pour avoir des cas: des formes différen- 
tes exprimant des rapports différents. Mais pour que ce 
système soit juste, il faut que la division soit faite par 
rapport au même principe. Or, en examinant de plus près 
le système de B. Jullien, on avouera tout de suite qu'il part 
au moins de deux principes. 

L'un est le principe des cas de la langue latine servant de 
lien nécessaire entre les membres d'une proposition et aidant à 
en faciliter l'intelligence. L'autre est le principe, on dirait pres- 
que de l'euphonie ou mieux de l'emphase, c'est-à-dire d'une 
certaine force du mot en lui-même, sachant bien qu'on est en 
état d'exprimer toute chose sans jaiAais faire usage de moi, ^ot, 
forme fortes dont on n'a besoin que quand le pronom perd 
l'appui du verbe. Si l'on s'en servait seulement après les 
prépositions, on pourrait encore dire que ces mots sont des 
cas sous le même point de vue, mais on s'en sert comme 
sujet aussi bien que comme complément des verbes toutes 
les fois qu'on veut appuyer sur le pronom, comme dans 
un redoublement du sujet ou du complément ou après l'im- 
pératif afl^rmatif parce que alors l'accent tombe dessus. 

Pour parler autrement, tandis que les autres formes du 
pronom personnel sont proclitiques et enclitiques des ver- 
bes, celles-ci plus fortes sont d'ordinaire absolues ou libres 
des verbes. 

De là il n'est pas trop hardi d'affirmer que la différence 
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de forme, qtii dans le plus ancien français a été un signe de 
rapport syntaxique, dans le langage d'aujourd'hui est souvent 
une marque d'une plus forte intonation, et d'un sens empha- 
tique. Une preuve de plus en est que ce sont les formes en 
e muet me, te^ le^ se et lesy qui, aussi peut-être à cause de 
la ressemblance avec l'article, sont échangées, formes dans 
lesquelles la faiblesse de l'accent est apparente. 

En résumé, les rapports du verbe et du nom, marqués 
autrefois, jusqu'au quatorzième siècle, par des cas, sont dans 
la langue actuelle, excepté pour les pronoms, entièrement 
passés à l'état de relations syntaxiques, et ces relations sont 
nommées sujet, régime (complément direct des verbes) et 
complément accessoire (complément indirect) 

et plus simplement: 

1. sujet, 

2. régime, 

3. complément. 

CONSTBUOTION. 

La deuxième question demande un exposé de la con- 
struction française en tant qu'elle peut se substituer à la 
flexion grammaticale. Or, l'on peut affirmer qu'à mesure que 
la déchéance des cas fait des progrès, l'ordre entre les mots 
s'établit plus rigoureusement; on n'est plus libre à mettre 
le complément direct avant le verbe de peur de le confon- 
dre avec le sujet, dont il a revêtu la forme. Le sujet garde 
aussi la place avant le verbe, si ce n'est dans une phrase 
interrogative et quelquefois dans une subordonnée ; le complé- 
ment accessoire, toujours le plus éloigné du centre de la 
phrase est le moins astreint à ces règles premières et le 
plus à celles de l'harmonie. Dans l'ancien français, on était 
encore assez libre à tous ces égards, tant en vers qu'en 
prose: Jà ses vices ne li reprouche, dit le Boman de la Eose 
p. 323. V. 1480. Bien puet cil au prendre faillir, ibid. v. 
1489. il nous venaient les testes trancher, Jo. 107. Babelais 
disait: Autre peur ay-je â! avantage^ éest de vous fascher en 
jeusnant Tome V. p. 17 éd. Jannet. Quand sont en danger 
de patir malesuade par non avoir de quoy soy alimenter, 
ibid. 24. ceux pareillement qui mesàhantement ont commis 
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quelque cas de crime^ et lesquels on cherehe pour à mort 
ignominiense mettre, ibid.* Avec le seizième siècle cet usage 
périssait, et c'est à peine s'il en reste un souvenir ou deux 
dans tout et rien et quelquefois dans les adverbes de quan- 
tité pris comme substantifs. 

En parlant de la place des mots dans la phrase, nous ex- 
ceptons ici les trois espèces de pronoms personnels, rela- 
tifs, interrogatifs et les mots qui leur ressemblent par la 
nature: combien, autant, tant. 

Il reste donc acquis à la grammaire d'aujourd'hui que la 
construction remplit en très-grande partie les fonctions des 
cas, du nominatif et du régime direct des verbes, c'est- 
à-dire de l'accusatif latin ou du cas-régime de l'ancien fran- 
çais. Autant il était décidé autrefois qu'on mettrait à l'ac- 
cusatif un nom régi par un verbe transitif, autant il est in- 
dispensable de mettre le complément direct à la place qui 
suit le verbe transitif moderne; et si l'on veut autrement, 
il faut en même temps recourir à un pronom, pour suppléer 
au déplacement. 

Pour les mots et les propositions qui seront éclaircis dans 
le chapitre suivant, les mêmes observations sont valables au 
fond, quand bien même ces mots n'auraient jamais eu de cas. 

AUTBBS MOTS ET PROPOSITIONS FAISANT COMPLÉMENTS. 

Outre les noms proprement dits et les pronoms, il im- 
porte de fixer l'attention sur des mots qui en ont les qua- 
lités. Tels sont les adverbes de quantité, comme peu^ beau^ 
coupf tant etc. les participes employés comme des adjectifs 
et les infinitifs, non-seulement devenus de véritables sub- 
stantifs : le boire, le manger, le savoir etc. mais encore tous 
les infinitifs servant à compléter les verbes, comme, U 
aime à chanter, il craint de f)ous offenser. Il ne paraît pas 
toujours aisé de distinguer un adverbe employé comme sub- 
stantif de ce qu'on appelle communément adverbe, mais il 
suffira dans beaucoup de cas de retenir que c'est un ad- 
verbe, si le verbe est ordinairement intransitif et qu'on ne 
puisse pas regarder l'adverbe comme sujet, mais si le verbe 
est transitif, c'est un adverbe en cas qu'il y ait un autre régime. 

* Cfr. Diez trad. de Moifel-Fatio et Qaaton Paris m, 2, 428. 
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Quant à Tinfinîtif, déjà Dubois, Ramus et Pillot avaient 
observé la forme substantivée avec article (^articulé») et 
Pillot l'appelait pour cette raison infinitif matériel Enfin 
Buf&er (Gram. 61.) dit très-nettement que ce que les' gram- 
mairiens appellent infinitifs des • verbes, comme aimer, lire, 
dormir, sont de véritables noms substantifs, bien qu'ils 
aient des propriétés particulières. Car enfin ils signifient 
un sujet dont on peut parler, ils sont souvent >le nomina- 
tif» des verbes et même leur régime, ils sont par consé- 
quent de vrais noms. H n'est besoin d'y rien ajouter. Gon- 
dillac raisonne de même; »il y a bien des occasions!», dit-il, 
où l'on ne peut s'y méprendre; nous disons par exemple, 
mentir est un crime, pour le mensonge est un crime». (Gram. 
205). B. Jullien se donne la peine de citer à l'appui diver- 
ses langues pour prouver la même chose. Mais il s'en suit 
de là, à notre avis, que si un verbe se sert d'un infinitif pour 
complément direct, il n'est pas moins transitif que s'il avait 
un substantif pour complément direct, et de cette manière 
beaucoup de verbes, qui sont généralement regardés comme 
transitifs, se retrouveront comme intransitifs p. e. le crimi- 
nel mérite cPêtre puniy et au contraire ceux qui sont géné- 
ralement intransitifs paraîtront transitifs p.'' e. U va être puni. 

Il reste encore une partie du discours qui tient à notre 
«ujet. C'est le cas où une proposition remplace le complé- 
ment de la phrase. C'est aussi le cas le plus difficile à 
traiter. On ne s'étonne point que l'antiquité soit passée sur 
•cette question l^ans la résoudre, de même que le moyen âge, 
la syntaxe étant en général peu développée; mais au dix- 
huitième siècle seulement, des idées sur la liaison des phra- 
se» oommencent à être mises en lumière à l'occasion du 
subjonclif,' dont parle, entre autres, le père Buffier. Il se 
peut qu'il y ait quelque remarque détachée dans les auteurs 
antérieurs. Dans les registres de l'Académie, de l'an 1679, 
imus trouvons cet exemple d'un régime composé : »Quelques- 
uns de nos Modernes se sont imaginé quHls surpasaoient les 
Anciens^, Mais il ne parait pas même exister d'essai d'un 
traité systématique sur la manière dont les propositions se 
lient entre elles. Même les grammairiens modernes disent 
ou que ces distinctions sont peu importantes, et dans une 
analyse même fort développée, on se contente de distinguer 
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les propositions relatives en principales et en subordonnées 
(B. JuUien, Cours sup. de Gram. I, 174), ou de dire que la 
distinction des propositions conditionnelles, exclusives, cau- 
sales, relatives etc., peut bien être utile à la logique, mai? 
elle ne peut être d'aucune- utilité dans la grammaire. (N. 
Landais, Gram. 388). Diez et Matzner n'ont pas été du 
même avis, et dans ces auteurs on trouve quelques ren- 
seignements très-utiles à notre sujet. L'exemple cité ci- 
dessus montre suffisamment que ces distinctions sont néces- 
saires pour connaître la nature du verbe dans la proposition 
principale. On comprend tout de suite que de ces quatre 
expressions, il n'y a que deux qui soient justes: il dit qvOl 
a tort y il dit: :»fai tort»; il parle quHl a tort^ il parle: :tfai 
tort». Qu'on divise les propositions subordonnées comme 
Diez en conjonctives pures, adverbiales, relatives, interroga- 
tives et comparatives ou autrement, ce qui nous intérresse 
surtout est de savoir que la subordonnée peut tenir lieu de 
complément direct, comme il dit quHl viendra. Pour ce qui 
reste, il est facile de se figurer que les propositions peuvent 
remplacer le sujet et les autres expèces de compléments en 
tant qu'il s'agit de choses. Complément direct peut être une 
proposition conjonctive pure commençant par que simple, une 
proposition qui contient une citation c'est-à-dire sans commen- 
cer par que^ exprime directement la pensée dans les ter- 
mes propres de celui qui parle, comme il dit: y>fai tortny 
une proposition subordonnée interrogative. Ces propositions,, 
si elles sont des compléments, le sont toujourd d'une manière 
directe *, quoiqu'on s'attende souvent à un complément ac- 
cessoire. Exemples: je suis fâché que vous ne tri ayez pas 
prévenu; je nC étonne quHl ne voie pas le danger; dites-^mot 
si vous aimez ce pays; vous savez de quels plaisirs il faut se 
contenter. Il ne faut pas disconvenir pour cela qu'il ne soit 
accessoire quand on dit: DJe m'étonne de ce que vous ne le 
voyez pasx>. - ^ 



* M. Matzner s'efforce cl*y voir tantôt des représentants de Tac- 
cnsatîf, tantôt da génitif, tantôt du datif. Diez dit senlement qu'ils 
correspondent quelquefois au génitif ou à qttod latin et qu'il n'y en a 
guère qui remplissent les fonctions du datif. 



25 



TRANSITIF ET INTRANSITIF. 



Les mots transitifs et intransitif sont employés par Pri- 
scien* (p. 982. P.) mais Fidëe de l'activité opposée à celle 
de la passivité et à celle de Tétat s'était développée bien 
avant lui. Aristote définit le verbe: verbe est ce qui in- 
dique le temps dont il ne signifie pas une partie séparé- 
ment, et il est toujours signe de ce qui se dit d'une autre 
chose. Mais sans avoir l'air de vouloir faire une théorie 
sur le verbe, dont il relève en passant, dans l'endroit cité, 
quelques-unes des qualités, il dit chap. II. des Catégories 
en parlant de l'attribut d'une proposition (de iis quœ dicun- 
tur): Dans une proposition simple, toute chose signifie ou 
la substance, ou combien, ou quel, ou relatif à quoi, ou bien 
où, ou quand, ou être situé, ou avoir, ou agir^ ou souffrir. Nous 
remarquons d'après cela quatre catégories pour les verbes 
deux pour indiquer l'état, deux, l'action. L'état est de deux 
espèces, l'état de repos simple et l'état de possession. L'ac- 
tion est aussi de deux espèces: l'action agissante, l'action 
subie. 

Tout cela est très-clair, mais c'est de la philosophie et non 
pas de la grammaire. Celle-ci demande à tout instant qu'on 
fasse un peu attention à la forme, elle est toujours comme dana 
l'antiquité plus ou moins une science des lettres (grammata!^. 
Des formes il y a deux distinctes, la forme des mots* sépa- 
rés et la forme syntaxique. La forme propre à chaque 
verbe comme signe de sa voix n'est en français qu'une seule,, 
laquelle forme nous appellerons, pour rester dans les limi- 
tes du langage usité, active. Voilà une observation pure- 
ment lexicologique. ** 

* TransitÎTns pas à confondre avec transitio an flexion grammati- 
cale. Les antres gf ammairiens latins comme Donat ne parlent point 
de transitif et d'intransitif mais d'actif et de passif, qu'ils distinguent 
selon la terminaison en. o o^i or ponr la 1* p. prés. d. Tind. Transitif 
et intransitif étaient des termes pins philosophiques, c'est pourquoi on 
ne s'y est pas tant attaché. Arist. ntql ^Qfirivétaq, Cap. m. *Pfifia âé 
i<r%i fà nçotratiftaîvùv ;i^çdvoy, ou fieçoq ovdi (ri//<a«V(* ;ifo)çéç, x«i l<rr»v dtl 
twv xa&* êvéçov keyo}ftivo)v afjfMÎov. 

** Chez les savants, il a existé l'opinion plusieurs fois répétée que 
la terminaison verbale ir serait le signe d'un intransitif p. e. verdiri 
vieillir. Et dans une langue qui n'a pas de forme passive simple, il 
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Passant à Tanalyse d'une proposition, c'est-k-dire à la forme 
syntaxique on n'est pas longtemps à remarquer la différence 
de deux expèces de verbes, 1** ceux qui se lient tant pour la 
pensée que grammaticalement sans intermédiaire avec un 
complément et 2** ceux qui n'ont pas de complément ou bien 

reTient an même de dire qu'on doit le prendre pour nn signe du pas*^ 
sif : yerdlr «- être rendu yert. Cette opinion yient d*ètre confirmée, 
dans une étendue qui Ta bien au delà de oe qu'ont pu imaginer ces 
savants. 

M. F. Bergmann, dans son »Bésumé d'études d'Ontologie générale» 
publié à Paris pendant l'année 1876, s'exprime dans les termes p. 290. 
»Le rôle que jouent les voyelles pour désigner les temps et les modes, 
l'actif et le passif, appartient à la grammaire particulière tridtant des 
formes des mots, plutôt qu'au chapitre de la formation primitive des 
thèmes. Nous n'avons donc à traiter ici que des voyelles radicales, 
qui font partie intégrante des thèmes. Nous dirons seulement que les 
voyelles i et ou, signifiant ce qui est intérieur, invisible, métaphysi- 
que, expriment le passif; l'actif au contraire, s'exprime par la voyeUe 
a, qui désigne ce qui est extérieur, visible, ce qui agit. Ainsi les thè- 
mes tana (étendre), braka (casser), spaka (percevoir), bara (lever) etc. 
ayant pour voyelle radicale un a, expriment la signification direote- 
meni active du verbe. Au contraire, les «thèmes ayant pour voyeUe 
radicale i ou u, expriment soit un état résultant de l'action, comme 
dans les verbes neutres, soit le sens passif dérivé du sens toujours 
actif des verbes de première formation; ainsi bifa (sansc. vip; gr. 
/ehomai) a la forme avec i qui lui donne le sens passif d'être frappé, 
a^té, lequel dérive du sens originairement actif de trembler; le latin 
^aveo,&yi contraire, se rattache, par sa voyeUe radicale a, à une forme 
active pav — - (frapper; gr. païô). Viga (être en mouvement, s'agiter), 
sansc. vidj. goth. vigan, a un sens passif, tandis que vaga (mouvoir), 
eansc. vadj, lat. veho, ont gardé l'ancienne forme active avec la voyeUe 
radicale a. 

Le thème, avec la voyeUe radicle ou, a un sens passif, comme par 
«xemple, Cfuda (être convenable); tandis que, &€Lda a la forme active 
signifiant joindre, convenir (goth. gôds convenant, convenable bon)». 

Néanmoins tout cela est encore trop peu confirmé, et l'on n'a pas 
réussi non plus à attribuer la transitivité & certaines catégories de radi- 
<}aux. On peut bien trouver quelques groupes qui ont de la ressem- 
blance comme les intransitifs aux terminaisons douces avec les lettres 
liquides n, l: piàlterioner, karoler, eitoler, violer dans le Boman de la 
Bose, mais on ne peut pas dire par exemple que les adjectifs de cou- 
leur soient surtout radicaux de transitifs ni d'intransitifs, puisqu'ils 
le sont de tous les deux, comme rougir, jaunir, blanchir, bleuir, brunir, 
noircir, verdir, pâlir, qui sont à la fois l'un et l'autre. 

Il faut croire cependant que, dans ces mots le sens intransitif a été 
le premier. 
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s'y uniseent par un intennédiaire ou enfin sont accompa- 
gnés d'une forme pronominale comme complément indirect. 
C'est donc sous ce rapport que les verbes sont transitifs 
ou intransitifs. En quittant la forme et en s'attachant à la 
signification on peut aller fort loin dans la classification 
sans résultat considérable pour la grammaire. Ainsi l'a fait 
M. Begeman et d'autres. 

M. Begeman, après avoir remarqué que le passif était une 
modification de la voix moyenne dans le grec, donne trois 
catégories de verbes réfléchis: 

1.) Réfléchis propres, 

2.) causatifs, 

3.) permissifs, 

4.) Passifs purs. 

Exemples: 

Il se vend à l'ennemi. 

1. n se vend lui-même. 

2. Il se vend par un autre = il se fait vendre ; 

3. Il se vend à tout le monde = il se (dièses Lied singt 

sich leicht) laisse acheter par tout le monde. 

4. Ces marchandises se vendent bien = elles sont bien 

vendues. En angl. 1, 2, 3 He sells himself. 4. Thèse 
goods sell very well = are sold very well. 

P. 44, il dit: :^C'est le sens principal de l'étymon qui dé- 
termine en général si le verbe restera neutre ou s'il pourra 
devenir transitif. Et p. 45, Jacobi distingue dans chaque 
classe des dérivations d'adjectifs de subst. et verbes forts, 
moi, j'exclue ces derniers, puisque selon moi les noms ser- 
vûent partout de radicaux.» Jacobi (Beitrâge zur Deutschen 
Grammatik) part du principe qu'il y a une raison intime de 
rapport entre l'idée du radical et celle de l'action qui a 
décidé de la conjugaison. Pour le gothique donc, les ver- 
bes en ja sont causatifs, ceux en o, instrumentaux, ceux en 
os, moyens. D'autres trouvent ces syllabes indicatives d'au- 
tres qualités. M. Begeman est d'avis que les distinctions de 
formes ne sont venues que successivement et que le prin- 
cipe est le mot radical puis, en second lieu, l'usage. Puis 
il expose quatre classes de rapports des radicaux substantifs. 

1. Productifs, dans lesquels le nomen agentis metaujour 
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ridée radicale, p. e. timrja (Zimmerer) de timr (bau), dedja 
(thàter) de dêds (that). 

2. Exécutifs, dans lesquels le nomen agentis fait une 
action exprimée par le radical; les radicaux sont abstraits, 
p. e. maurj)rja (môrder) de maurf^r (mord) ; fauragaggja (vor- 
gânger) de gaggs (das gehen). 

3. Factitifs, dans lesquels le nomen agentis s'occupe de 
ridée radicale et lui consacre son activité ou son soin 
gudja (priester) de gu{) (gott), bairdeis (hirt) de hairda (herde). 

4. Patronymiques dans lesquels le nomen agentis indique 
une dépendance (Zugehôrigkeit) de l'idée radicale: baurgja 
(burgbewoner). M. Begeman hésite à faire entrer la der- 
nière classe dans la troisième. 

Comme exemples des verbes correspondants aux 4 classes 
précédentes il donne timrjan (einen bau macben), arbaidjan 
(eine arbeit verrichten), tamjan (zam machen), dauf)jan (tôt 
machen) pour la première classe; maur()rj an (einen mord 
voUziehen), bidjan (eine bitte tun) pour la seconde; haurn- 
jan (auf dem horn blasen), stainjan (mit steinen werfen), 
ganagljan (mit nâgeln befestigen). \ 

Les dérivés des adjectifs sont naturellement transitifs. 
Ceux qui ne se soumettent pas à cette règle sont à consi- 
dérer comme réfléchis ou dérivés des substantifs. 

Les dérivés des substantifs ont au contraire plusieurs 
phases à parcourir avant qu'ils puissent prendre l'objet qui 
fait voir la notion principale pour régime direct à l'accu- 
satif. La première phase est naturellement l'absolue ou la 
neutre sans aucun rapport à un régime plus ou moins di- 
rect: timrjan (einen bau machen), arbaidjan (arbeit tun). La 
seconde phase est cftlle où la production de l'idée principale 
est localisée par des adverbes ou des prépositions: saljan 
|)ar (dort wohnung machen). 

La construction du verbe avec le datif, où il y a encore 
un reste de la nature substantive du radical, forme la tran- 
sition à la troisième phase, la construction avec l'accusatif. 
Ce cas s'échange dans plusieurs verbes contre le datif avec 
ou sans changement de sens: h^usjan (entendre) prend l'ac- 
cusatif, hausjan (écouter, obéir) veut le datif. Ainsi pour 
arriver à stainjan avec l'accusatif, il faut, selon M. Begeman, 
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qu'on ait passé par un stainjan avec le datif (steinemachen) 
et nagljan imma (ihm nâgel machen). 

Dans les dérivés de ces verbes se montre quelquefois en- 
core une différence du verbe: ufhauseins, l'obéissance tr. 
comme le verbe ufhausjan, entendre, obéir; mais hauneins^ 
modestie ou qui s'humilie du verbe haunjariy humilier tr., 
et hauseifiêf ce qui est entendu, sermon de hausjan, enten- 
dre.' Pour les autres langues, on peut observer les mêmes 
variations: le grec nôatç est l'action de boire, mais aussi la 
boisson, zd^iç arrangement, et ce qui est arrangé, rpoTuii 
l'action de se tourner et rpénû} tourner; le latin habitus l'ac- 
tion de se comporter, mottia l'action de se mouvoir, pottis 
l'action de boire et boisson; le fran^^ais empressement = 
s'empresser, V association = s'associer, co*^' mte = se conduire. 
Les participes ^allemands ont les même* variations: die /aZ- 
lende krankhett = die fallen-machende krankheit, schwin- 
delnde hôhe = schwindeln-machende hôhe, sitzende lebens^ 
weise = sitzen-machende lebensweise, aufopfemde tàtig^ 
keit = sich-aufopfern-machende tâtigkeit. Grimm, Gram- 
matik IV. s. 63 ff. M. Begeman répète que dans les 
langues où il y a des verbes qui sont tantôt intransitifs tan- 
tôt transitifs, et dans lesquels le sens transitif est primitif 
le pronom est omis dans la signification intransitive. Pour 
ceux qui sont primitivement intransitifs et qui deviennent 
transitifs, il faut admettre une transition à la causativité. 
Tels sont apprendre et accroître, dont apprendre à soi-même 
et croître sont les sens primitifs, puis ils signifièrent faire 
apprendre et faire croître. Plus tard accroître prit le pro- 
nom réfléchi et s'accroître = accroître. Une grande élasti- 
cité, dit-il, se montre dans l'anglais. Beaucoup de tran- 
sitifs s'emploient sans pronom comme réfléchis et beaucoup 
d'intransitifs ont en même temps un sens causatif. 

n aurait pu dire que tous les verbes, presque sans ex- 
ception, peuvent s'employer transitivement et intransitive- 
ment et qu'il n'y a guère de verbes réfléchis proprement dits. 
Comme résultat de la discussion, dont nous venons de don- 
ner un résumé, M. B. expose le tableau suivant. 

I, activité, neutre ou intransitivité, 

a) intransitivité absolue, 

b) intransitivité causative; 
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II, activité objective ou transitivité, 

a) transitivité absolue (indépendante), 

1. indépendance objective, 

2. indépendance subjective ou réflexivité, 

a) réflexivité proprement dite, 

fi) causative, 

y) permissive, 

â) passivité pure. 

b) transitivité causative, 

1) causativité objective, 

2) causativité subjective, 

a) causativité réfléchie, 
fi) permissivité réfléchie, 
y) passivité pure. 

Exemples: 

I, a: angl. grow = croître, 

I, b: angl. grow = faire croître; 

II, a: gr. êditreof = ensevelir, 

II, b: gr. êdmeiu = faire ensevelir; 

II, a, 1: nhall. drehen = tourner, 

II, a, 2: nhall. sich drehen = se tourner, 

II, a, 2, a: gr. xBipofiat = je me tonds, 
II, a, 2, fil gr. xdpofjLOÂ =■ je me fais tondre, 
II, a, 2, ^: gr. avaYxdZofuu = je me laisse forcer, 
II, a, 2, d: die fane dreht sich vom winde = wird 
gedreht; 

H, b, 1: mhall. minnende nôt = der lieben machende 

zwang, 
II, b, 2: lat. patria amanda = das sich lieben machende 

Vaterland, 

II, b, 2, a: skr. j&ggas = sich vereren machend, 
II, b, 2, fi: nhall. heilbar = sich heilen lassend, 
II, b, 2, ^: lat. urbs condenda = die gebaut wer- 
dende stadt. 
Tous les anciens, les grecs et les latins, les savants 
d'Alexandrie, Aristarque et les Apolonius, Priscien et Donat 
jusqu'à la compagnie de Port-Royal et les modernes ont 
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confondu les principes de divisions. La plupart des gram- 
mairiens grecs et latins s'attachaient à la forme du verbe 
grec ou latin. Ainsi amo est actif, amor, passif. On distin- 
guait bien aussi les moyens, les déponents et les neutres 
mais d'une manière vague; et cela devait être, puisque dans 
les neutc^s la forme ne disait plus rien. Le principe d'où l*on 
partait commençait à se soustraire. Ce fut encore pire pour les 
modernes qm avaient à faire à une langue qui allait se démen- 
brant de plus en plus. A part les philosophes, les grammairiens 
antiques avaient eu un principe formel, lexicologique ; les 
modernes, ce principe les abandonnant, auraient dû l'aban- 
donner ou l'énoncer autrement. Ils l'ont retenu malgré la 
forme rebelle. 

D'une part, Grimm (Gramm. IV. 3 Gôttingen 1807) a 
fort bien dit que les influences verbales les plus importan- 
tes ne se développent que dans une proposition complexe 
tandis que les nominales l'épuisent presque dans une pro- 
position simple, mais d'autre part il n'a pas assez stricte- 
ment exprimé la vérité ' en disant qu'il y a des verbes qui 
ne s'emploient qu'intransitivement p. e. sein, werden, kom- 
men, wachsen, hungern (es hungert mich?!), diirsten, (er 
diirstet Blutl), bliihen, erwarmen, griinen et qu'un plus 
grand nombre sont transitifs seulement, p. e. essen, trinken, 
greifen, lieben etc. * 



* Puis il ajoute: 

Activ dnd passiv sind entweder bestimmt oder nnbestimmt be- 
stimmt ist das activ, wenn das object, anf welches seine thâtigkeit 
geht, im satz ausgedriickt wird, z. b., ich liebe dich; nnbestimmt» 
so oit dies nicht geschieht: ich liebe, ich weine, bestimmt ist das 
passiv in dem satz, welohem der anfs verbum bezUgliche oasus 
obliqnns nicht fehlt: ich werde von dir geliebt; nnbestimmt, wo er 
fehlt. 

In dem médium liegt von natur unbestimmtheit, und es kann nur 
mit einem unbestimmten passiv tauschen^ nie mit einem bestimmten; 
zaweilen aber nimmt es bestimmtheit an; das intransitiv, aus dem es 
anfsteigt, wird dadurch transitiver, das transitiv intransitiver. J. Grimm. 
Qr. IV. 4. Gôttingen 1837. 

Dans son dictionnaire, il ne paraît pas pour la liste des verbes 
précités être du même avis; au mot dtlrsten il dit: als transitiv erscheint 
diirsten in uneigentlicher bedeutung, warscheinlioh nachahmung des 
lateinisch. Htire tançuinem. ' 
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Pour la langue allemande, M. E.-W.-L. Heyse a eu des 
raisons de diviser les verbes en subjectifs et objectifs, cette 
langue ayant à sa disposition, outre Taccusatif, deux cas 
véritables qui peuvent servir de complément après les objec- 
tifs. Selon lui sont intransitifs tous ceux qui sont subjec- 
tifs et ceux d'entre les objectifs qui régissent un génitif ou 
un datif; les autres objectifs, qui exigent un accusatif après 
eux, sont transitifs. M. E» Mâtzner a substitué transitif à 
objectif et intransitif k subjectif, après quoi il divise les 
transitifs en deux, ceux qui régissent un accusatif et ceux 
qui régissent un autre cas. 

R.-G. Latham (The English Language Vol. II, p. 369) 
prétend que la présence d'un verbe transitif demande néces- 
sairement la présence d'un nom complément, et il affirme 
même qu'il y a contradiction à parler d'un verbe transitif 
qui ne soit pas accompagné d'un nom régime, mais il ajoute 
assez naïvement: exprimé ou sous-entendu. L'absence d'un 
nom suffit seule à rendre le verbe intransitif. Pour lui sous- 
entendu vaut pourtant présent en quelque sorte, et absence 
est la négation non-seulement de présence mais encore de 
sous-entendre. 

On voit une autre division dans Goold Brown (Tenth éd. 
1873. p. 331). ]>Active-transitivei», ^active-intransitivei), »pas- 
siveD, ]^neuten>. Il donne comme exemples de i^neuter» 
»There was lightD; ï)The babe sleepsD; et de i»active-intran- 
sitive», i>John walksD; ':^ Jésus wept]>. Dans le premier cas 
il s'agit d'un DbeingD ou ]>state of beingD, dans le dernier 
d'une action »which bas no person or thing for its object». 

Le capucin (Bernardo Carbone, dans son grand ouvrage, 
Instituzioni Grammaticali per lo studio délia lingua italiana 
Gatania 1863) a adopté la même distinction en neutres et 
actifs intransitifs (attivi assoluti o intransitivi), mais du reste 
il a confondu comme tant d'autres, le principe de sens 
adjectif ou spécial avec le principe de rapport syntaxique, 
ce qui ne lui procure pas moins de huit classes, selon lui 
coordonnées, et presque une infinité de dénominations*. 

* DNentriD, »attiyi assolatii». ^Attivip intransitiTi riflessiviD, i»AttiYi 
transitiylD, Dpassiyi semplioi» passivi semplici rifleasivii), J>pas8iYi deri- 
vatîvi]». fitre (essere) s'appelle attratto et eoptdativo, les antres v&rhi 
^onereti. Il mentionne la division en '^i^ggetivia ett jpoggettivL» Sub- 
jectifs sont anssi les vattiviriflessivi» et les passifs. 
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Dans les grammaires françaises, il y a eu beaucoup de 
^tonnements sur ce sujet, mais malgré ces tentatives, on 
rs'est laissé guider par la grammaire latine, croyant à un fil 
<l'Ariadne, et Ton est toujours revenu à la division en actifs, 
passifs et neutres. La division du genre toute latine de 
Dubois est accompagnée d'une observation fort exacte sur 
l'actif, le passif et le neutre (moyen): les français se règlent 
pour les distinguer non sur la voix, mais sur le sens. Mais 
il ne faut pas s'adresser à lui pour plus d'explications. , L. 
Meigret dit presque comme Aristote: La signification ou 
genre consiste proprement en action ou passion, d'où deux 
genres de verbes, l'un actif, l'autre passif. Puis il ajoute 
en guise de remarque: Nous appelons un verbe actif tran- 
sitif quand son action se peut transférer en une autre, comme 
Jendora Pierre. Il relève aussi une façon de signification 
passive, comme : le vin se boit Parmi les plus anciens gram- 
mairiens français, les uns nient l'existence du passif comme 
Garnier, les autres comme Dubois parlent d'un moyen (neutre) 
jt l'exemple de la grammaire grecque. Palsgrave distingue 
des verbes actifs, passifs et moyens; Pillot tâche de carac- 
tériser les actifs, les passifs et les neutres au moyen de leurs 
auxiliaires (Gallicse linguœ institutio. Paris 1550. L'édition 
•citée par Livet est la septième imprimée en 1581). Les 
Terbes actifs, s'ils sont personnels, i^conjuguent leurs prété- 
rits à l'aide de l'auxiliaire avoir; s'ils sont unipersonnels, 
le pronom il les précède toujours. Les verbes passifs ou 
ineutres, au contraire, unipersonnels, sont précédés de on; 
personnels, ils se conjuguent avec J>e8tre>i : les verbes neutres 
3)rennent cet auxiliaire à leurs prétérits, ^t les verbes passifs 
À tous leurs tempsi». Combien cela est superficiel et incom- 
plet, on le voit, et l'on en comprend la raison, puisque les 
latins, qu'il suivait pas à pas, l'avait ainsi, et comme dit M. 
A. Loiseau (Etude historique et philologique sur Jean Pillot, 
Paris 1866): ^personne, avant 1550, ne s'était sérieusement 
occupé du verbe ; probablement parce que c'est la plus dif- 
ficile des questions relatives à la «langue française!). 

Robert Estienne est encore revenu sur la trace de la phi- 
losophie antique en disant: ]E>les verbes, ce sont mots qui 
signifient ou faire quelque chose, comme aime; ou souffrir, 
comme je suis aimé^ Sans vouloir avec Abel^ Mathieu plai- 

Klint, Transitivité des verbes. Q 
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eanter sur la souffrance d'être aimé, Ton doit remarquer^ 
que cela n'est pas de la grammaire. Je suis aimé est action 
par rapport à celui qui aime. Du reste, Estienne ne prétend 
peut-être pas là faire une définition, mais il la formule en 
poursuivant à peu près comme suit: les verbes sont actifs, . 
qui signifient faire quelque chose, passifs, qui signifient 
souffrir, neutres, qui ne sont ni actifs ni passifs et qui n'ont 
point de Ddéclinaison» passive; outre ces trois sortes, il y 
a le verbe substantif i^stre^^ qui ne signifie ni action ni 
passion. Toutefois, il est si nécessaire aux actions et aux. 
passions que nous ne trouverons pas de verbe qui ne puisse 
se résoudre par lui. (R. Estienne, Traicté de la Grammaire 
françoise. Paris 1556.) 

Enfin, le philosophe Pierre de la Ramée, dit Ramus, en- 
tre en scène comme grammairien six ans plus tard et 
apporte son contingent. i»Le verbe est un mot de nombre,, 
dit-il, avec temps et personnes ;p définition copiée à peu. 
près d'Aristote (Aristote, I, 25, éd. Didot), adoptée aussi 
par l'espagnol Sanchez (Sanctius, cité par Jullien, Cours 
de G. S. I, 103). Il aurait bien mieux valu dire, avec Con- 
sentius, grammairien qui vivait vers le milieu du V:e siècle 
(De duabus partibus orationis, nomine et verbo), que le verbe 
est une partie du discours i^factum aliquod habitutnve signi- 
fieans^ avec temps et des personnes. »Factum quod signi- 
ficatur^ agentis aut patientis vim continet». Ramus continue : 
»le verbe est de forme active ou neutre.}) Il ne voit pas 
que ce n'est pas là une forme en soi, mais une signification. 
La syntaxe, il est vrai, en fera une forme. Quiconque re- 
marque le penchant de Ramus pour la syntaxe, serait tente 
de s'étonner qu'il eût quitté ici le grec et le latin, auxquels 
il avait déjà consacré des ouvrages fort estimés. 

La différence des actifs et des neutres, pour lui, est dan» 
ce que ceux-là peuvent former un participe prétérit comme 
aimé, et que ceux-ci n'ont pas cette faculté. Meigret 
(Tretté de la grammaire françoeze, Paris 1550) avait déjà 
fait un meilleur usage du même moyen pour distinguer un 
verbe actif, qui selon lui devait avoir un participe avec sens 
passif; venir fait venu de forme passive seulement et n'est 
donc pas actif. Les grammairiens latins, p. e. Priscien, 
avaient ens^gné que le neutre se terminait en o à la le p. 
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prés, de Tind. comme l'actif sans être capable de former 
un passif en or. Au huitième siècle, on avait déjà su quitter 
cette définition strictement formelle; dans le dialogue sur 
l'Art de la rhétorique, Alcuin fait observer que le verbe 
neutre signifie l'action ou la passion, mais non pas les deux. 
Donc Bamus, quoique philosophe, ne disait rien de bien 
profond ni de nouveau. Ce qu'il a fait de nouveau regarde 
le participe et la syntaxe du verbe, lorsqu'il affirmait que le 
participe est un nom et que toutes les formes composées des 
verbes sont du ressort de la syntaxe. Il manque, selon lui, 
au français plusieurs formes, comme tous les temps par- 
faits actifs, excepté le participe passé ou prétérit, et tous les 
temps passifs, au lieu desquels il y a pourtant abondance 
de circonlocutions, c'est-à-dire de périphrases par la voie de 
la syntaxe. Pour l'actif, ces locutions se forment avec le 
participe passé (infiny prétérit)* et le verbe avoir. Pour 
le passif, ces formes se font avec le participe passé, qu'il 
appelle ici participe passif, et le verbe substantif être, en 
gardant l'accord de nombre, de genre et de personne. 

Enfin, il ajoute une observation à l'exemple de Meigret: 
»il y a quelquefois, dit-il, une circonlocution du passif par 
le verbe actif, comme: ^V rrC appelle Jehan^^ouT je suis appelé 
on ron 7rCappeUej> 

Quant à l'auxiliaire à employer dans ces formes composées, 
il est beaucoup trop court. Il avait à peine observé qu' on 
mettait souvent (Dquelquefois») être pour avoir: Dje me suis 
aymé à Bome, je suis allé à Rome, vous estes venus à Paris.i^ 

Dans l'exposé des différents temps et personnes, il met 
en regard à chaque pas le latin, dont il ne fait, pour ainsi 
dire, qu' une traduction multiple. 

L'oeuvre grammaticale la plus remarquable du dix-septième 
siècle est pourtant la Grammaire générale et raisonnée de Port- 
Royal, rédigée par le religieux Lancelot (1615 — 1695) avec 
le concours du philosophe Arnauld, défenseur des Jansénistes 
contre les membres de la compagnie de Jésus (1612 — 1694). 
Après avoir démontré que le caractère essentiel du verbe est 
l'affirmation et après avoir fait la distinction des verbes adjec- 
tifs comprenant dans leur sens un attribut avec l'affirmation et 



* Cfr. B. Jullien. C. de Gr. Sùp. I, ch. 25. 
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du verbe substantif, lequel était tnentionniié déjà par Meigret, 
ils continuent: «Mais c'est une erreur coromune de croire 
que tous ces verbes signifient des actions ou des passions; 
car il n'y a rien qu'un verbe ne puisse avoir pour son attri- 
but, s'il plaît aux hommes de joindre Taffirmation avec cet 
attribut. Nous voyons même que le verbe substantif sum^ 
je suiSf est souvent adjectif, parce que au lieu de le prendre 
comme signifiant simplement Taffirmation, on y joint le 
plus général de tous les attributs, qui est l'être; comme 
lorsque je dis, je pense, donc je suis; je suis signifie là sum 
ens, je suis un être, une chose: Exiato signifie aussi sum 
exiatensj je suis, j'existe.» — 

:^Cela n'empêche pas néanmoins qu'on ne puisse retenir la 
division commune de ces verbes actifs^ passifs et neutres. 
On appelle proprement actifs, ceux qui signifient une action 
à laquelle est opposée une passion, comme battre^ être battu; 
aimeTf être atrné.^ Cette définition, quoique trop concise, 
exprime mieux qu'aucune antérieure la chose en question. 
Les auteurs de Port-Koyal n'ont pas remarqué que c'est 
toujours le même verbe qui signifie action et passion et que 
de cette manière la même chose figure pour deux parties 
de la division. Cela est d'autant plus surprenant qu' un 
peu plus bas ils font mention de langues où Ton s'est servi 
:pdu même mot, en lui donnant diverses inflexions, pour 
signifier l'un et l'autre . . . amo, amor.^ Et après une digression 
sur la richesse de formes dans les langues orientales, ils 
retournent comme par compensation au bons sens pratique 
en affirmant avec un peu trop d'aplomb que »les langues 
vulgaires de l'Europe (!) n'ont point de passif», mais elles 
se servent du participe passé et du. verbe substantif: je suis 
battUy etc. 

Puis viennent les neutres, dont ils ne font pas de défini- 
tion mais une sorte d'explication et une description des 
expèces. On les appelait aussi intransitifs, wverbes qui 
ne passent point au dehors.» Il y en a de deux sortes: 
pour indiquer la qualité, alhet^ il est blanc, alget^ il est 
transi, etc.; situation, sedety il est assis, staty il est debout, 
jacety il est couché, etc.; rapport de lieu, adesty il est pré- 
sent, etc.; quelque autre état ou attribut, quiescity il est en 
repos, regnaty il est roi. 
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Nous voyons bien que cela ne fait guère de la gram- 
maire française que cette abondance d'exemples latins ; c'est 
comme s'ils ne connaissaient pas de neutres français. Pour- 
tant, ils en nomment quelques-uns, qui signifient des actions, 
mais qui ne passent ^dans un sujetD (chose concrète) diffé- 
rent de celui qui agit ni ne regardent un autre ]>objet:^ 
(chose abstraite), comme ^dtner^ souper^ mareher^ parler,^ 

Gomme résultat, nous pouvons annoter que bien que Lan- 
celot et Ârhauld n'aient pas donné de bonnes définitions, ils 
ont néanmoins apporté bien des lumières pour la solution 
de la question. 

Oudin, dans sa Grammaire françoise rapportée au langage 
du temps (1633 — 40), que nous devons mentionner de pré- 
férence, dresse des listes d^ verbes qui sont k la fois tran- 
sitifs et intransitifs. C'est donc de lui que date une étude 
plus approfondie de notre sujet. 

James Howell, dans l'introduction au Dictionnaire de Cot- 
grave, donne brièvement la, division des verbes en actifs, 
réciproques et neutres, division qui ne sied pas mal à la 
justesse d'esprit d'un lexicographe. 

Dans le XVIII* sîècle, le nombre des grammaires s'est 
accru de beaucoup, surtout depuis que les membres de l'Aca- 
démie française, vers le milieu du siècle, ont commencé à 
s'occuper de la langue. Il ne vaudrait pas la peine de citer 
la division donnée par Y. Malherbe (La Langue Françoise, 
expliquée dans un ordre nouveau, Paris, 1725) en actifs, passifs, 
irréguliers, réciproques (refléchis), neutres, impersonnels et 
défectifs, â'il n'avait aussi proposé la nouveauté de classer 
les neutres en neutres actifs et neutres passifs; c'est que 
les uns se conjuguent par avoir les autres par être ; «ceux-ci 
sont en bien plus grand nombre]>.(!) Quant à la dernière addi- 
tion nous savons que c'est l'inverse qui est la règle d'au- 
jourd'hui. Par rapport aux neutres passifs, on peut à un certain 
point de vue prendre la défense de l'auteur. Autant vaut 
classer les neutres d'après l'auxiliaire que de faire des passifs 
une classe spéciale à cause de l'auxiliaire être. 

Du reste, cette division n'a pas trop déplu même aux 
Académiciens. L'abbé de Dangeau (Essai de grammaire 
Paris, 1754, dans Opuscules sur la langue fr. par divers 
Académiciens), qui s'est beaucoup occupé des genres du 
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verbe, Ta retenu et, dans le journal d'une séance de FAca- 
démie de 1796, on voit que quelques membres ont soutenu 
que »le mot de neutre passif a été formé par l'Académie 
française» (ibid. 335) et qu'un d'entre eux est allé jusqu'à 
parler d'actifs passifs comme se ttter, La discussion dans 
l'Académie est fort curieuse; on n'approuva pas les actifs pas- 
sifs, quelqu'un osa même renier les passifs, les neutres passifs 
s'en tirèrent seulement avec un petit reste. La première 
édition du dictionnaire, qui appartenait au public depuis 
deux années, gardait l'expression de neutres passifs pour 
les verbes pronominaux, comme se repentir, se souvenir. 
Un des opinants allégua comme exemples les autres lan- 
gues vivantes, en particulier l'italien pentir-n et ricordar^si. 
Et en effet, cette dénomination a été adoptée par des lexico- 
graphes modernes d'Italie. Cela prouve encore combien il a 
été difficile de s'arracher au système latin. D'après Dangeau, 
les verbes pronominaux sont de quatre classes; identiques 
comme je me blesse^ tu te nuis à toi-même; réciproques 
comme ces quatre hommes a* entrébattoient ;ne\itnBez^ comme 
cet homme se fâche, il se promène; passives, comme ce livre 
se vend chez un tel (ibid. p. 200 etsuiv.). Il a pris à tâche 
une chose assez difiicile en voulant faire comprendre ces 
distinctions, qui ne servent à rien de réel. La différence 
tombe sur la liaison du complément avec le verbe; dans les 
deux dernières expressions, cette liaison est plus intime et 
prise au figuré et l'on ne conçoit pas pourquoi le vpcLssivez» 
ne pourrait pas aussi bien s'appeler sneutriseziD; un anglais 
dirait the book sells pour is sold, * 

En 1730, fiestaut avait publié sa grammaire, où il n'a 
pas beaucoup innové sur ce qui avait été dit par les 
savants de Port-Boyal. Parmi les verbes substantifs, il 
compte aussi devenir, paraître, s^appéler. Il divise les verbes 
adjectifs tout d'une haleine en actifs, neutres, passifs, réci- 
proques, impersonnels. L'actif exprime l'action, et l'on peut 
toujours le faire suivre par quelqu'un ou quelque chose. Le 
neutre ne signifie pas toujours l'action et ne peut être suivi 
par quelqu'un et quelque chose; la plupart se conjuguent 
avec avoir. Malherbe était pourtant d'un avis contraire 
quant à avoir et être (Voir ci-dessus). Pour Bestaut, le 
régime du verbe passif était un ablatif ou par avec l'accusatif. 
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En comparant plusieurs langues, (et en matière de gram- 
maire la validité de la démonstration dépend presque exclu- 
sivement, du nombre des faits qui peuvent être allégués), on 
acquiert la conviction que telle ou telle catégorie de verbes, 
telle signification peut être indifféremment transitive ou 
intransitive dans de différentes langues. Nous sommes portés 
à croire, par exemple, que les significations mettre et jeter 
doivent être transitives dans toute langue aryenne; il n'en 
est pas ainsi. Dans l'islandais, atinga (imparf. stakk) mettre 
et hfiata jeter et souvent Ijàeta battre se construisent avec 
le datif. Hann stakk Gridarveli upp { raptana. (Il mit le 
l)âton Gridarvôlr contre le soliveau du plafond. Skâldskapar 
mal 18, Altnordisches Lesebuch von F. Pfeiffer p. 48, 1. 
20.) ^orr kastadi Hunni ok laust gôgnum aûluna. (Thor 
jeta le morceau brûlant et le frappa contre le pilier, ib. 
1. 34. Voir aussi Ijéata dans POrdbog de J. Fritzner). Il 
y a même des langues qui tendent à effacer la différence du 
complément direct et du complément accessoire comme 
l'espagnole et l'hébraïque, dans la première par •l'inser- 
tion de a, dans la seconde par eth^ nota accusativi. Le 
portugais, le yalaque, le sarde, le catalan, le sicilien se 
prêtent un peu à la même confusion. Dans le sarde, on 
en trouve des traces au treizième siècle, comme: Qualunqua 
persone, masclu o femina, aet * flastimare a Deu o a sancta 
Maria, o ad alcunu sanctu o sancta, siat condempnata daue 
sa potestate pro zascatuna volta in soldes XX de lanua. 
(Quiconque^ soit homme soitfemme^ blasphémera Dieu ou sainte 
Marie ou quelque saint ou sainte^ sera condamné chaque fois 
par le podestat à 20 sous de Gênes. Le chapitre a pour suscrip- 
tion De non flastimare a Deu. N. Deliùs, Der sardinische 
Dialekt des dreizehnten Jahrhunderts, Bonn. 1868.p. 23). ** 

En face de telles preuves, qui seront multipliées dans le 
cours de l'ouvrage, on se trouve contraint à se tenir à la 
forme grammaticale pure et simple, pour juger de ce qui 
est complément direct dans une occasion donnée et dans une 
langue quelconque, et le verbe doit passer pour intransitif 



* Aet -■ habet, élément pou? former le fatvr. 

** Oh. 82 des statuts de Sassari de 1816, le pins ancien monament 
de quelque étendue de ce dialecte. 
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ou transitif selon que Tunion syntaxique entre le verbe et )3oik 
complément est médiat ou immédiat. Il ne faut pas hésiter k. 
dire autant des compléments qui ne sont pas des noms ou 
des pronoms, excepté dans les cas dont il sera fait mention 
plus bas. 

VERBB PRIS ABSOLUMENT. 

Quelquefois dans les grammaires et souvent dans le« dic^ 
tionnaires, les auteurs représentent un verbe transitif comme 
employé absolument, quand il est employé sans complément 
direct. Grimm (Grammat. IV, 4.) appelle déterminé l'actif et 
le passif suivi par un cas oblique qui s'y rapporte, autre- 
ment indéterminé ou indéfini. C'est un détour. Si le verbe - 
n'a pas de complément direct, il est plutôt défini oufinieti. 
lui-même, c'est-à-dire intrànsitif. Citons le dictionnaire de 
Littré au mot haïr noté comme actif on transitif. Absolu- 
ment. Je hais quelqttefois Et moins que je ne veux et moins 
que je ne dois^ Corn. Sertor. III, 4. Quand il hait une fois 
il veut haïr toujours^ Bac. Théb. II, 3. Et la Grammaire 
de Bescherelle, p. 14, au mot absolument: Espérer^ c'est 
jouir. Dans ces exemples, led mots haisy haitj haïr, espérer, 
indiquent visiblement un état ou une permanence sans action 
qui se transporte au dehors, tout comme jouir, 

INFINITIF. 

Comme l'infinitif est indéterminé de sa nature, et qu'il est 
sujet à remplir ses deux fonctions de verbe et de nom, il 
arrive fréquemment que cette forme verbale est mise absolu- 
ment, c'est-à-dire qu'elle est plus souvent que les autres 
susceptible d'être intransitive. Nous venons d'en voir un 
exemple. Les infinitifs devenus substantifs étaient de beau- 
coup plus nombreux dans l'ancien français. 8anz fausser 
peussiez garder vostre virginité^ Rut. I, 262. cuite sans plus 
por laidangier. Rut. I, 237. Or garde liquiex est plus gent. 
Ou du lessier on du porsivre ce qui te fait à dolor vivre, RR I, 
99. (le lessier et le porsivre, subst. verbaux trans.). On a 
tort de ne pas faire ces observations dans les grammaires 
et les dictionnaires, • d'après lesquels « on croirait un certain 
verbe infailliblement transitif à toutes ses formes et dans 
toutes les occasions. 



41 



PABXICIPBS. 



La nature double qui se montre dans Tinfinitif est encore 
inhérente aux participes, * comme sHl est doubles et lobanSy. 
D^orguel farda et de ramposnes. Sens charité et sens aumos^ 
nesy Ou négligens et pareceusy BR II, 259. Dieux li sera 
lors com lions forceneiz^ Rut. I, 137. gist là hors en leu de 
bière En ces fossés gole baée (la bouche béante ), RR II, 58. 
Les chevaus à nos gens estoient frez^ et les chevaus aus Turs- 
estoient jà foulez (épuisés), Jo. 59. ** Obéi est tr. comme 
obbedito, dispiaciuto en ital. 

YSRBBS RÉFLÉCHIS. 

Il n'y a peut-être pas plus de quarante veïbes d'un usage 
commun qui soient essentiellement réfléchis, quoique B. Jul- 
lien (p. 167) en donne une liste plus étendue. Il a pour- 
tant omis: s^ emparer ^ se condouloir; s^en aller et s^en retour ^ 



* Das participa nocli mefar als der InfinitiT, schwankt Ewischen dem 
beg^rifi des nomens nad des yerbnms, es tnnsB damm geneigt sein den 
lebendig bestimmten si&n der Terbalform anfmgeben. J. Grimm. Or. 
IV, 71. 

** En latin potns, pransas, cenatus^ joratas» gavisus, ansns, fisos, 
solitQS et tous les déponents ont le participe passé au sens actif, puis 
lertns, consideratns, taeitus, cireumêpectuê, eonsultut, adultus, conspira- 
tuê, fêta (qni porte son frnit dans son sein), êoeleratus. Beaucoup de 
participes déponents sont aussi bien actifs que passifs. Quelques par- 
ticipes correspondent à des réflécMs actifs: versus = se tournant, 
dejectus = s'abaissant, consuetus = s*étant accoutumé. Homo oeoultus 
n'est pas celui qui est caché par un autre, mais qui se cache lui- 
même. En grec âwarôi; puissant, ffvaioq étant debout, noTtiiéq yolant, 
etc. En nouT. persan bardah est porté et ayant porté, Tanc. baotri- 
que beretô porté et portant; latin fertus fertile. Voir Begeman, 
ouvrage cité plus haut. Benfey et Corssen en connaissent d'autres en 
latin: cautus, evasus, oocasus, succensus, decursus, appotus, oes- 
satus, injuratus, conoretus, excretus, exoletus, absoletus, qui perdent 
leur passivité. Ils reçoivent aussi le sens d'un présent, p. e. ar^utus 
qui démontre, oircumspoe^s' qui regarde autour, invitus qui ne vent 
pas (sanscr. vitas qui veut). Cfr. fr, aesis, ail. sitaend, angl. sUting 
ou seated, suéd. sittande; fr. monté à cheval, angl, mounted on a 
hbrse, ail. reitend, suéd. ridande; fr. perché (en parlant des oiseaux), 
angl. perched, ail. sitsend, suéd. sittande; suéd. mitt fôrande fartyg, 
fr. le vaisseau commandé par moi. 
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"V 

^er ne forment pas encore un mot, on citerait aussi bien 
de passer^ et se moquer a aussi la construction être moqué et 
se faire moquer se rendre ridicule, où moquer est simple- 
ment transitif. 

Tous Içs verbes essentiellement réfléchis sont transitifs 
par rapport au pronom réfléchi excepté un seul, s^arroger, 
*et quelques formes moins usitées qui sont des compositions 
avec entre-^ comme s'entredire, s'entredonner, s'entrenuire, 
«'entrerépondre, etc. 

Les autres verbes, dits accidentellement réfléchis, se com- 
portent de la même manière que dans les occasions où ils 
ne le sont pas. Dans ceux-ci, il n'y a donc rien de remar- 
■quable ni rien qui les fasse séparer des verbes suivis de 
<îompléments ordinaires, et les dictionnûres ne rendent pas 
Un service bien notable en les indiquant comme réfléchis 
ou pronominaux, puisque tout verbe susceptible d'un com- 
plément quelconque peut en place de ce complément se 
servir d'un pronom de la même personne que le sujet. Ce 
n'est pas à dire pour cela qu'il n'y ait des locutions prono- 
minales qui soient dignes de remarque, par exemple toute 
la classe de verbes pronominaux que l'abbé de Dangeau 
appelait iDpassivezi» comme' ces nouvelles se débitent en td 
lieuy et bien d'autres. Mais beaucoup de ces remarqués pour- 
raient se faire une fois pour toutes, ce qui épargnerait aux 
lexicographes de les répéter à tout verbe. 

En outre, on remarquera que les verbes neutres ont une 
^certaine tendance à se fortifler en prenant un pronom ré- 
fléchi sans changer de signification, comme se mourir ^ s* en 
aller, dans l'anc. fr. se perir^ se gesir^ se dormir^ s^en venir, 
^^en revenir, etc. 



IMPERSONNELS. 

ïl reste encore à parler des verbes impersonnels, qui font 
t|Uelquefois difficulté quant au sens transitif ou intransitif. 
Nous savons qu'à juger d'après la syntaxe actuelle les im- 
personnels ne sont pas transitifs, leur participe passé restant 
invariable après un complément direct, comme les belles 
Journées qu'il y à ^u (non pas eu^«) ou qvHl a fait (non pas 
•faites). Mais si le sens n'est pas transitif, il doit se rap- 
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piocher de très-près du sens du verbe être, et en substi- 
tuant il est à iZ y a ou à il fait^ on ne changera guère rien 
k la signification des phrases citées. Telle est donc la force 
de la forme syntaxique qu'à présent il faut regarder ces 
verbes comme intransitifs contre Tusage de la b&sse latinité. 
On lit hic habit reliquias dans une inscr. du 10* siècle. (Le 
Blant, I. Chr, I. p. 30. dans Schuchardt der Yokalismus des 
Vulgârlateins, I, 260.) * et dans Sénèque (lib. epist. 66) fa- 
€ere dies, passer des jours. 

BBMABQUES DÉTACHÉES. 

Quand de deux verbes, l'un dépendant de l'autre, le pre- 
mier est accompagné d'un nom ou pronom régime, ce nom 
ou pronom peut être le complément de l'un Qt de l'autre, 
p. e. ne s'en voisent jà gorgoiant (qu'ils ne s'en aillent pas 
rengorgeant), ER I, 190; se alèrent loger en la praerie delés, 
Jo. 27. Toutes les foiz que il veoit sa gent desconfire, il 
feroit des espérons, Jo. 85. 

Après faire le pronom réfléchi se supprime en ancien 
français comme en nouveau français, ce qui rend la 
nature du verbe indécise, p. e. Et fis lors si (tellement) 
meller les graines, RR II, 349. Des foilles en son de- 
scendre (li vens) feist aucune où que soit fendre, id. II, 152. 
De même après laisser et quelques autres, p. e. laisser faner 
une fleur. (Littré: Dict. Faner). 

Souvent le verbe reste également indéèis à cause de l'iden- 
tité de la forme du datif et de l'accusatif du nom et sur- 
tout du pronom, p. e. Ta requeste riens ne me grieve, RR 
I, 104. 

Quoique, dans une phrase insérée, le verbe paraît seul 
sans complément, pourtant la proposition même, dans la- 
quelle il a été inséré est son complément, p. e. Et tuer, 
espoir, le voudroient. nous covient communément, Font-il,. 
partout tolir et prendre. Rut. I, 223. 

Qu'est-ce? dit-il, sui-ge tentés? BR II, 331. 

Telles sont les phrases: répond, demande, pense (anc. 



* Nous pouTons comparer rallem. es giebt, es setst, qui yeulent 
l'acciuatif. 
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pens), si fait, nop fais. p. e. Songe I par foi, non fais (je- 
ne le fais pas), ains veille, RR II, 331. Assez souvent 
cette phrase se complète: Oîl, ce respondi Raison, RR I, 
177. ce croî, I, 175. ce cuit, I, 57. ce pens, Rut. I, 67. * 

On n'en jugera pas autrement quand le verbe est dans^ 
une incidente comparative p. e. Toz biens iert sanz vilenie,. 
Si corn j'ai oi et apris De maître Jehan de Paris, Rut. 1, 46. 

Le verbe est transitif lorsqne, par sa construction, il a le 
sens passif, comme: et trouvâmes là tout le pooir du sou- 
danc sur la rive de la mer, moult bêles gent à regarder 
(= si on les regardait, ou s'ils étaient regardés) ... la noise 
que il menoient . . estoit espoventable à escouter, Jo. 47.. 
Nous trouvâmes que le roy son cors avoit fait enfouir les 
cors des Crestiens, Jo. 181. 

Lorsque le complément est un nom de lieu, de temps ou 
de mesure, et que le verbe ne peut pas se tourner par le- 
passif, le verbe paraît moins transitif. Ces guerres entre 
crestiens, là où j'ai vescu grant piesce, Jo. Se il vousissent 
passer vers le roy, et se il vousissent passer le poncel id. 
Yos moveiz isnele pas. Rut. I, 118. Nos degrés tantost 
avalés (à l'impératif). Débonairement et de gré, RR II, 
135. Cfr. plus bas. 

En latin: viginti annoa vivere^ inediam biduum ferre ; Cœsar- 
tridui mam processit; mais aussi: Marathon abest ab oppido 
cirdter milia pasèuum, decem et eea milium spatio distare; 
en fr. être à six milles de. 

De cette remarque on rapprochera une autre sur l'infinitif 
indiquant le but après les verbes de mouvement: aller dire, 
envoyer chercher, venir voir. 

Il est d'autant plus utile de faire ce rapprochement que, 
dans le latin, on avait en effet des substantifs à l'accusatif 
en guise de complément, après la même espèce de verbes 
p. e. înfitias ire; suppetias ire, venire, proficisci; milites 
suppetias mittere; exsequias ire. L'usage des phrases, telles 
que venire speculari (Caes.) était rare dans la classicité latine,, 
tandis que venire Romamy Cypruniy domunij rus se disait com- 
munément. 

En général, la meilleure preuve de la transitivité est qu'unt 



* On voit rorigine de raffirmation, si fait, (ail. ja. suéd. jo). 
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verbe peut se transformer en passif. Avoir fait exception 
à cette règle au dire de Littré (Dîct. Avoir, Rem.). Mais 
au moins, le passif se voit dans la forme flëchie du parti- 
cipe passé, p. e. les choses que j'ai eues à faire. 

Toutefois, cette règle ne paraît pas infaillible à un autre 
égard. Les meilleurs auteurs disent: Elle veut être obéie^ 
elle s'est complue à se parer, et même elle est pardonnéê 
•(= il lui est pardonné) comme, sitôt qu'elle est pardonnéê^ 
6a joie et ses caresses montrent de quel poids son bon 
-coeur est soulagé, J. J. Bousseau, Emile. IV. 86. éd. Bib. 
Nat. — On éviterait des difficultés en adoptant la liaison de 
Tactif avec son régime comme point de départ. 

OBSERVATIONS SUR L'ANCIEN FRANÇAIS. 

On a vu précédemment qu'il n'est pas toujours facile de bien 
Juger de la nature du verbe par rapport à son complément. 
Les remarques qui vont suivre relèveront plus particulière- 
ment quelques-unes des difficultés à vaincre dans le vieux 
langage français. Nous ferons observer d'abord les cas prin- 
cipaux où il nous parait y avoir indécision le plus souvent. 

A. 

Le verbe: 

1. à l'infinitif, 

2. au participe présent, 

3. au participe passé *, 

4. un verbe généralement transitif perd son régime, 

5. il*y a répétition du même verbe, 

6. il y a deux verbes en dépendance l'un de l'autre. 

B. 

Le complément: 

1. le verbe est suivi d'un complément de lieu ou de temps 
sans préposition, 

2. il y a sens partitif, 

3. la forme du substantif est indécise, 

4. la forme du pronom est indécise, 

5. l'infinitif tient la place «du compléme.nt, 



♦ Quelquefois à Vim'péT&titlieve sus. (intr.) Jo.W. 485. levez sus. (intr.) id. 
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, 6. une proposition est complëment, 

7. il y a une proposition régime abrégée, 

8. une particule comparative remplace le régime» 

9. il y a deux compléments, 

10. le complément n'est pas répété. 

C. 

La construction. 

A. 

L'infinitif, considéré en lui-même, soit comme sujet,, soit 
comme autre partie de la proposition, marque simplement 
une action ou un état, et sans avoir besoin d'être ultéjieure- 
ment déterminé, il reste souvent indécis. L'on peut le con- 
sidérer alors, diaprés ce que nous venons de dire ci-dessus, 
comme intransitif* — ex. escondire^ donner^ respondre^ boire 
dans: Se il ne savoit aussi hardiment et aussi durement 
escondire comme il sauroit donner, Jo. W. 662. ne lour osa 
respondre, id.- 218. je demandai à boire, et l'on m'aporta de 
'yaue, id. 32à. . ' 

Si l'infinitif se prête à une version passive, le verbe est 
transitif, ex. arer et cerfoîr dans: jachières jion pas perreu- 
ses. Mes plentéives et herbeuses. Qui d'arer et de cerfoîr 
ont mestier, SR II, 281. 

C'est ce qui arrive plus souvent avec la préposition à: Uns 
rostis gastiaus Est plus fors à partir (diviser) en quatre 
Que ne sont li mur à abatre, ER I, 263. 

Dans ce cas, il prend souvent tout à fait la nature d'un 
substantif, ex.: cote à armer (cotte d'armes), Jo. W. 556. au 
manger (à l'heure de dîner), id. 31. au penre congié, id. 497. 
Au requeillir [variante: au retourner] que nous feismes en 
nostre nef, id. 639. au fuir que li Turc faisoient, id. 39L 
Au revenir que li Aleman fesoient, id. 577. au passer que 
il fesoient par devant li, id, 175. au revenir, id. 504. li ren- 
dres escorchoit la gorge id. 33. 

Ne pas confondre l'infinitif et le pronom: au nommer (à 
le nommer), Jo. W. 33. dou penre, id. 41. Cfr. n. fr. poêle 
à frire, salle à manger. 



♦ Der infinitif ist eine art substantivirung des verbums, dessen re- 
gères leben dabei aufhôrt. J. Grîmm. IV. 66. Gôttingen 1837. 
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H rappelle le gérondif passif en latin; en lî garantir, Jo. W.. 
651. en ces choses aréer, id. 260. En bones euvres faire^ 
id. 774. pour elles sostenir. id 725. pour elles vivre, ib. 

2. Le participe présent peut de même se passer de déter» 
mination et doit être considéré comme intransitif — ex. li 
Turc en amenoient les autres batailles (corps) le roy, f étant 
et bâtant de maces et d'espées, Jo. W. 235. 

Quelquefois on y remarque l'équivalent du gérondif passif" 
latin, et alors on doit le considérer comme transitif — ex. par 
grant tréu rendant aus Sarrazins, Jo. W. 565. (tributo red- 
dendo). 

Cfr. n. fr. à son corps défendant (l'Acad.). 

3. Le participe passé est très-souvent devenu adjectif ou. 
même substantif, et ne donne plus Tidée d'une action souf-^ 
ferte ou reçue; par conséquent, il peut être assimilé aux 
intransitifs — ex. Franchise la bien emparlée, KR I, 109, 
Renoié (renégat), Jo. W. 396. maufé (démons)^ Rut. II, 101 
mesfaiz. Jo. 742. 

Cfr. esp. callado (qui sait se taire), suffrido (qui sait 
souffrir); lat. coenatus (qui a diné), coenatse noctes (des 
nuits pendant lesquelles on a mangé), [dans ce dernier 
«xemple plus trans.]. 

Un verbe, intransitif à l'origine, prend quelquefois l'auxi- 
liaire d'i^i transitif au passif et produit une forme qui par- 
raît transitive: des païs où nous aviens estei nei, Jo. W. 127.. 
Et il me dist qu'il avoit estei nez de Provins, id. 395. 

4. Un verbe généralement transitif peut, pour cause ou 
autre, perdre son régime. — ex. : vous deffendés à tout vostre 
conseil jurei que il ne preingnent de ceus qui averont K 
besoigner par devant vous; car soies certeins, se il pren- 
nent il en escouteront plus volentiers ceus, Jo. W. 656. il. 
servoit les povres avant qu'il mangast ne ne beust, Jo. W.. 
721. se il pooient, id. 82. 

5. La répétition d'un verbe précédent fait supprimer le 
régime du premier ou du second. — ex. Et s'il avient 
que cil ... offre certainne somme, si comme l'on a com- 
munément receUy nous voulons que la cours reçoive la som- 
me, Jo. W. 708. 

6. On a coutume d'appeler un verbe, suivi immédiatement 
d'un infinitif sans préposition, transitif ou intransitif seloix 
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«on caractère général qu^nd il est mis en contact avec un 
complément substantif. Or, l'infinitif n'étant qu'un substan- 
tif verbal, il faut regarder ce rapprochement comme celui 
d'un verbe avec son régime. Venir et aller peuvent donc 
devenir transitifs par rapport à un verbe à l'infinitif, aussi 
bien qu'ils le sont par rapport à un pronom réfléchi. — ex.: ne 
fist que empirier, Jo. W. 736. tiex chevaliers aoloit Ton 
appeler bons chevaliers, id. 173. Ce que il ne porent faire, 
id. 235. se veut amender, id. 41. je ne m'en saurai aler, id. 
485. je l'iroie requerre, id. 632. li gaaingnour vont chascuns 
labourer, id. 188. je venrai demain parler à vous, id. 655. 
il raloit querre de sa gent, id. 265. me revenra querre, id. 
577. qu'il les venist secorre. id. 84. 

Le verbe faire montre clairement l'infinitif comme régime 
et la personne comme le complément indirect, — li fist on por- 
ter sa croiz, Jo. W. 784. Pourtant on trouve: qui lé feis- 
aent oïr ce que c'estoit uns des plus prodomes, Jo.. W. 813. 
le faisoit manger à sa table, id. 31. De même mettre^ 
^nvoier, voir, oïr, lesser, étant transitifs par . rapport à 
un cnmplément substantif, le deviennent doublement en 
y ajoutant un infinitif. — ex.: la mettent sechier, Jo. W. 487. 
m'envoya querre, id. 291. l'on ne l'avoit onques veu oflFrir 
(donner oflTrande) que de ces deniers, Jo. W. 466. nous nous 
lessons touz tuer, id. 319. 

La personne pouvait, comme aujourd'hui, passer pour com- 
plément indirect. — ex.: ne onques ne li oy nommer le dyable, 
Jo. W. 22. je li vi quatre foiz mettre son cors en aventure 
de mort, id. 6. En revanche aller et venir adoptent la syn- 
taxe de envoier, — Je m'en alai plaindre au roy, Jo. W. 509. 
s'alerent loger à Chaorse, id. 86. 

Convenir : mourir ne l'en [si ce n'est li en] convenist. 

Jo. W. 291, Pour le pronom, cfr. l'en mesavient, Beaum. dans 

Littré. XIIPs. Mésavenir. 

B. 

1. Si un verbe généralement intransif est immédiatement 
auivi d'un complément substantif de lieu ou de temps dont 
la nature substantive a gardé sa vie dans la langue, ce verbe 
est transitif. — ex. et najames (naviguâmes) tout le soir, 
Jo. W. 128. la où j'ai vescu grant piesce, id. 278 fu accor- 
dei que li os sejournast un jour, id. 184. 
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2. Ce qu'on appelle article partitif était de beaucoup 
moins usité dans le vieux langage, comme on peut s'en con- 
vaincre à chaque page dans les auteurs qui nous occupent. 
Le substantif simple sans aucun article et sans aucune par- 
ticule suffisait pour remplir les fonctions de l'article partitif. — 
tiex chevaliers soloit l'on appeler bons chevaliers, Jo. W. 
173. On est donc en droit de considérer le verbe suivi 
de cet article comme moins transitif qu'il ne l'est aujourd'hui. 
La signification de la particule de étant anciennement bien 
sentie, le verbe qui en était dépendant a perdu un peu 
de sa force transitive. — maie chose estoit de penre de 
Tautrui, Jo. W. 33. offrir de ses deniers, id. 466. et meis- 
sent de lour sanc en un grant hanap, id. 496. et en bu- 
rent, ib. 

Une préposition autre que de est parfois mise avant le 
substantif complément. En ces choses aréer mist-il jusques 
à midi, Jo. W. 266. On peut dire qu'il y a ellipse de Iq 
jomée. 

3. Le complément indirect ressemble par la forme tout 
à fait au régime dans les substantifs, et dans les féminins, 
le régime ne diffère pas du sujet, excepté le cas où la dé- 
sinence avait un son plein. Se Dieu plaît, Jo. W. 15. [chose 
qui desplaise à Dieu, Jo. W. 41.] Servir le roy, id. 75. 
[servoit à la royne li cuens, id. 96.] 

4. Pour la plupart dans les pronoms, le régime et le 
complément indirect se ressemblent. Seule la troisième 
personne des pronoms personnels y fait exception. — je t'ai 
occis ton ennemi, Jo. W. 353. ne cuidiés pas que je vous 
mente, id. 764. 

Un modificatif peut venir éclaircir le cas du pronom, je 
vous merci moût à touz ceus qui m'ont loei m'alei en France, 
Jo. W. 236. 

Les formes fortes des pronoms moi, toi, li, aus, tenaient 
lieu de me, te, le, la, les, précédant l'infinitif régi par une 
préposition, pour li veoir, Jo. W. 657. 

La troisième personne même n'est pas toujours claire, ne 
Z'en (lui en) demeura que quatorze-vins (280), Jo. W. 583. 
mourir ne Z^en convenist. id. 291. 

5. Nous venons de faire observer (n° 6) que le verbe 
ayant sous sa dépendance un autre verbe à l'infinitif est transitif 

Klintt TranHtivité des verbes, ^ 
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ou intransitif dans les mêmes conditions que le verbe régis- 
sant un substantif. Il revient au même de dire que l'infini- 
tif est le régime ou le complément véritable de ce verbe. 
Il sera donc convenu que le verbe suivi d'un infinitif sans 
préposition intermédiaire pour en marquer le lien est tran- 
sitif, dans le cas contraire, intransitif, quoique nous sachions 
bien que les verbes ordinairement dits transitifs prennent 
fréquemment une préposition devant l'infinitif soit de, soit à 
ou une autre. — douteront li privé et li estrange de mespenre 
vers toy, Jo. W. 749.* [nulz ne doute escommeniraent, id. 
670] il me offre à faire savoir la vérité, id. 677. nous tolent 
à veoir la clartei, id. 770. Je vous avoie oublié à dire que, 
id. 160. je vous vell moult prier que me lessiés à chastier, 
Jo. 210 (Jo. W. 665.) ne lessoit-il pas à faire despens, Jo. 
W. 726. il attendoit à oïr ses grâces, id. 668. Le à, on le 
voit, était d'un emploi bien plus fréquent, et laissait beau- 
coup moins de place à la préposition de que dans la langue 
actuelle. 

Sem. Littré fait observer que garantir peut être suivi 
d'une proposition régime commençant par que: je vous ga- 
rantis que je le ferai; mais il ne peut être suivi de de et 
l'infinitif. Ce verbe garde donc plus strictement sa nature 
transitive qu'un grand nombre d'autres, qui descendent, pour 
ainsi dire, d'un degré, en prenant une préposition avec l'in- 
finitif. 

Aujourd'hui, on est censé écrire plus correctement en di- 
sant il désire de connaître, il a espéré dHêtre utile. Au trei- 
zième siècle, le penchant est plus marqué pour le côté op- 
posé. Et c'est l'ancien temps qui a raison. L'infinitif en 
prenant la place d'un substantif devrait en prendre les fon- 
ctions et la syntaxe. Or, le régime direct du substantif 
n'ayant pas de préposition, l'infinitif n'en devrait pas avoir 
davantage. L'on objectera que le substantif est précédé de 
préposition au sens partitif; l'infinitif avec de serait donc 
tout simplement de même nature. Cela admis, ce qui n'est 
pas, que serait donc la préposition à paur la plupart sans 
signification appréciable, mais ayant la même fonction et 
précédant également l'infinitif après bon nombre de verbes? 
Il est pourtant bien évident que l'expression: il a désiré 
de savoir votre adresse ne signifie pas: il a désiré un peu 
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de savoir votre adresse. L'emploi de la préposition de de- 
vant rinfinitif est sorti de la signification ordinaire comme 
dans venir de traverser la mer^ 8^ abstenir de parler en publicy 
le désir de paraître invincible, en remplacement du gérondif 
latin au génitif et à Tablatif. De là, Tusage s'est développé 
à des verbes qui ne donnaient pas lieu à cette explication, 
mais dont la liaison avec Tinfinitif paraissait demander cette 
préposition devenue d'un emploi si facile et si fréquent. 
C'était un moyen de rapprocher ce qui ne semblait pas as- 
sez bien assorti sans intermédiaire; c'était l'effet du senti- 
ment et non pas du raisonnement. 

6. Lorsque une proposition remplace le complément, elle 
n'influe pas toujours d'une façon nettement réglée sur la 
syntaxe. Si le lien entre^ l'infinitif et un verbe régissant 
donne lieu à des irrégularités, le sentiment peu réfléchi qui 
en est la cause est encore plus vague lorsqu'il s'agit d'une 
proposition complément. Pourtant on ne va jamais jusqu'à 
mettre une proposition régime après un verbe purement in- 
transitif. 

La subordonnée peut manquer de conjonction qui l'intro- 
duise, comme dans les citations. — A ce respondit li roys: 
j)SignouT, je voi que se je descent de ceste nef, que elle 
sera de refus», Jo. W. 15. Biaus fiz, fist-il, je te pri que 
tu te faces amer au peuple, id. 21. — Ou bien elle l'introduit 
plus ou moins régulièrement. — je m'acort que nous nous 
lessons touz tuer. id. 319. m'ont chargié que je vous die 
(de vous dire), id. 670. 

La proposition secondaire commence souvent par un in- 
terrogatif. Je ne sai se je revenrai, Jo, W. 111. Je li 
demandai auquel il s'acordoit. 

Souvent la subordonnée dépend d'une locution correspon- 
dant à un transitif. Li emperieres prist consoil (décida) que 
il iroit assegier le sondanc, Jo. W. 534. 

Une sorte de transitivité peut se produire devant une 
subordonnée dans un verbe qui n'en montre guère de signe 
ailleurs; on en constate la présence par le subjonctif de la 
proposition dépendante, il convenoit que barbier estassent 
la char morte, Jo. W. 303. convint [il fallut] que li empe- 
rieres et li autre riche home . . se seingnissient, id. 496. 

7. Une subordonnée abrégée est sujette aux mêmes ob- 
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servations que si elle était entière, respondirent que nanin, 
Jo. W. 227. je ne sai comment^ id. 98. n'i saurait qu'amen- 
der, id. 188. 

Qtte est également pour ce qiie dans cet exemple: si fe- 
rons que saige (ce que ferait un homme sage), Jo. W. 852. 
(M. N. de Wailly traduit: et nous agirons en sages), si ferons 
plus que saige, Jo. W. 842. 

Cfr. n. fr. Ils n'avaient que faire de Tor étranger. J. 
Verne, Un capitaine de quinze ans. II, 3. 

8. Fort souvent, la place du complément est suffisam- 
ment remplie par une particule comparative, adverbe ou con- 
jonction, et ainsi refesoient li huissier de la chambre de la 
royne, Jo. W. 607. refirent ainsi, id. 496. si comme j'en- 
tent, id. 80. si comme vous ^rrez ci-après, id. 14. aussi 
comme vous orrez ci-après, id. 6. aussi comme nostre com- 
manderres dist, id. 382. en tel point comme je voi, id. 396. 
si comme Ton me donna à entendre, id. 9. -- Quelquefois il 
y a cette particule et encore une proposition régime. Or 
disons ainsi que à l'anuitier revenimes, Jo. W. 254. 

9. S'il 7 a deux compléments, l'ancienne langue n'opère 
point toujours régulièrement, quoiqu'on n'ait très-souvent pas 
de remarques à faire. Cfr n*" 6*. Saint Jaque qt^ (pour oui) je 
requis: i>Biaus Sire sains Jaques, aidiés-moy», Jo. W. 225. 
requist à l'abbei que il li lessast dire, id. 51. le requeroient 
qu'il lour fist signe, id. 799. li requist que il me venist se- 
courre, id. 227. requistrent à la royne granz terres, id. 72. 
renseigna à Dieu croire et à amer, id. .71. se vanta que il 
mangeroit, id. 199. selonc ce qu'il véoit que li vins le pooit 
soufrir, id. 23. 

Rem. Dans ce cas, sehn ee que équivaut à aussi comme. 
De même : selonc ce que l'Apocalipse le devise, Jo. W. 838. 

Quelquefois, si la syntaxe y est, le sens n'en est pas moins 
équivoque, il li firent courre sus à lour gent à pié, Jo. W. 
266. (ils le firent assaillir par leurs gens de pied). 

10. L'indécision peut venir de ce qu'il y a omission du 
complément qui devrait être répété, li baron li mandèrent 
et prièrent que il ses cors se vousist traire arieres, Jo. W. 
85. aidiés-moy et secourez à ce besoing. id. 225. l'enseigna 
à Dieu croire et à amer. id. 71. 
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C. 

L'ancienne langue jouissant d'une plus grande liberté dans 
sa construction, celle-ci laisse quelquefois un doute sur le 
sens. Si Joinville en parlant du gouvernement de son roi 
bien aimé disait: lors la terre amenda moult, on traduirait 
également bien: il rendit le pays beaucoup meilleur et: le 
pays devint beaucoup meilleur, li soudans s'enfui ou flum 
le glaive traînant, Jo. W. 353. (traînant la lance ou pen- 
dant que la lance traînait). Cfr Diez III, 443. 

Etant donnés deux verbes dont le dernier à l'infinitif et 
ces verbes étant accompagnés de compléments, les complé- 
ments directs et les compléments datifs se mettaient volon- 
tiers devant les verbes qui pour quelques langues sont ap- 
pelés modaux, c'est-à-dire les verbes qui modifient la pro- 
position par l'un de ces quatre modes: possible, contingent, 
impossible, nécessaire, (selon la Logique de Lort- Royal, p. 191, 
citée dans Littré sous modal). Ces verbes sont: avoir et 
être avec à et l'inf. povoir, savoir, devoir, voloir, faire, lais- 
ser, oser. 

La même règle s'applique aux verbes de perception et 
de sensation: voir, oir, entendre, sentir; 

et aux verbes: commencer, continuer, porsivre, finer ou 
finir ; 

et aux verbes: quérir, cuider ou quidier. 

Car n'orent oie nouuiele Lonc tans mais de nul baceler 
ki tant s'osast en soi fier, Fôrster, Li Chevaliers as II. 
espées, 4330. Si con miex faire le porons. Id. 4342. La 
n'î queroie demander respit. Chevaliers as. II. espes 4390. 



COMPLEMENT DES INTRANSITIFS LATINS. 

Pour se convaincre de la permanence ou du changement 
qu'ont subis les verbes en passant en français, on n'a qu'à 
donner une liste des intrapsitifs latins les plus usités et de 
rappeler si ce n'est que d'une manière très-succincte leurs 
compléments. A notre point de vue, la grande masse des 
transitifs est restée régulière presque à tout temps, ce sont 
les intransitifs qui ont eu le plus à perdre. Studere, favere, 
benedicere, succurrere, (auxiliari, opitulari) plaudëre (ap- 
plaudir), minari, invidêre, (parcere), gratulari, (con-gratuler. 
Voltaire a dit congratuler à. Dict. de Littré), servire ont 
remplacé leur datif par un complément direct. Prœcedere, 
illudere (a, fr, illuder Cotgrave 1660), recordari (v. fr. re- 
corder), qui avaient, fort souvent l'accusatif, intéresser, qui 
demandait le génitif ou la préposition ad^ se sont limités 
à l'accusatif. Refert, dont la signification a suivi la racine 
dans l'anc. fr. af-fiert avec à, n'a rien sauvé ni de sa syn- 
taxe compliquée ni de sa forme dans la langue' moderne. 
Quelques intransitifs qui prenaient un accusatif neutre sont 
devenus transitifs p. e. tacere, tu hoc taceto. Ces verbes 
et autres semblables, comme attendere, currere, (navigare) 
alqd; flëre, piorare: tremere, tremiscere, pallere, pavere, 
perire alqm (aimer excessivement); jurare deos (jurer ses 
grands dieux) avaient déjà dans la langue poétique et dans 
la dernière classicité un emploi plus étendu de l'accusatif, 
et dans le français, à moins qu'ils n'aient péri, ils ont retenu 
et développé cet usage. Taire et attendre sont entièrement 
transitifs, courir, dans courir les belles sociétés, les rues etc. 
(najer a. fr. intr.), pleurer la mort de q.; a. fr. Plorerlifet 
son non-savoir, Rut. I, 31. Craindre [tremere] qch fr. anc. 
et moderne. 

Bien plus rare est le cas où l'accusatif après un verbe 
qui du reste est intransitif a été perdu: convenire alqm 
(aller voir q); desperare pacem. 



55 

Dans cette liste, nous citerons aussi quelques verbes qui 
n'ont pas survécu dans la langue française, puisqu'ils nous 
aident à voir la tendance générale; par la même raison, 
nous donnerons quelque mots romans du bas-latin qui figu- 
rent comme remplaçants. 

Il convient de commencer par l'ablatif pour partir du cas 
qui le plus indique l'état extérieur, la localité; puis on ar- 
rivera au génitif, cas marquant un rapport d'origine ou de 
causalité et enfin au datif indiquant pour la plupart un rap- 
port de comparaison ou d'intérêt, c.-à-d. ainsi que le génitif 
un rapport abstrait, et par là, comme lui, il est sujet à se 
confondre avec l'accusatif. 

ABLATIF. 

1. ABLATIVUS COPIiB ET INOPIiE : 

Abundare ou le gén. Lucil. ou l'ace. Dig. excéder, n. fr. 

abonder de ou en. 
Redundare ou l'ace. Stat. (dire avec abondance) ou le dat. 

pour marquer la direction. 
Superundare, gratiâ, Paul. Nol. Carm. 18, 183. ou tr. DC. 

V. fr. soronder de ou en, DC. Eoquefort. 
Superabundare (divitiis. Bas. Fabri. Thés. Lact. Tert.) n. fr. 

surabonder de. 
Affluere. n. fr. affluer (la personne au dat.) 
Manare ou quelquefois le gén. 
Scatere ou l'ace. Hor. (verser). 

Aures circumsonant^ peraonant vocibus. Pluit lapidibus. 

n. fr. il pleut des pierres. 

Egere plus souvent le gén. Ad. Her. ou l'ace. Cato. 

Indigere ou le gén. ou arch. l'ace, nihil. Varr. v. fr. indi- 
gent de Amyot, Arist. et Cat. 8 dans Littré. 

Carere au passif dans M.-Emp. 36 vir carendus Ov. Her. ep. 
1, 50. , • 

Deficere ou a et Tablât, cfr. le dat. 

Vacare ou le dat. (s'adonner à). 

0pu8 est consilio, factost opus, personnellement consila opu8 
sunt, ou le gén. Liv. puero opus est cibum Plaut. Fruc. 
5,1, 10 (peut-être faut-il ajouter un inf.); avec l'inf. Cic. 
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V. fr. estovoir, tr. ou le dat. et l'ace. Cfr. opus habere, 
negotium est, usus est. 

- 2. ABLATIVUS UTENDI ET AB8TINENDI: 

Potiri (poti) ou le gén. rem. Att, Ter. Hirt. (potire avec le 
gén. mettre en possesion de. Plaut. amph. 1, 1, 23.) 

Vescii vescere; au passif: vescendas csepas dare. Plin. 20, 5. 
Et en générale le gérondif des verbes potiri, vescî, uti, 
frui, fungi s'emploie comme celui des transitifs. 

Uti ou Tacc. Cat. ap. Gell. 13, 22. (utere veut Face. Novius. 
ap. Gell." 15, 13). cfr. n. fr. user tr. et de, dérivé de usus 
participe. 

Frui ou Tacc. (arch.) Cato. Ter. 

Fungi ou Tacc. Plaut. Lucil. et autres. 



Distare ou a loco ou scurrœ. (dat.) Hor. ep. 1, 18, 4. n. fr. 
distant de. 

Abstinere ou a vitiis ou se a vitiis; irarum. Hor. Carm. 3, 
27, 69. manum Ter. Heaut. 3. 3, 4; avec Tinf. Suét. 
Tib. 23. n. fr. s'abstenir de. 

Desistere ou de, a fugâ; labori. Stat. (se refuser à) Tacc. 
Petron. Tinf. Cic. v. fr. désister de. Rab. Gar. I, 31 
(Littré) désista cette entreprinse. Mont. 14, 298. désister 
vous esbahyr, Rab. Pant. III, 7 (ib.) n. fr. se dési- 
ster de. 

Supersedere ou le dat Hirt. (pugnse) ou l'ace. Gell. 2, 29, 13 
(operam); Tinf. Liv. 21, 40 (loqui). n. fr. superséderà; 
surseoir qch. surseoir à. 

3. ABLATIVUS OAUDENDI ET DOLENDI: 

Delectari ou in re; Tinf. (bibere) Phaedr. 5, 3, 9. Hor. ep. 

1, 16 (dici vir bonus) 
, V. fr. délicter (se réjouir) Roquef. ; n. fr. presque inusité. 
Richelet, 1759, délecter, dv. a.», dit qu'il avait été con- 
damné par le P. Bouhours dans ses Doutes mais sou- 
tenu par Ménage. 

Delectare voulait l'ace. 

Laetari ou de, in re ou même le gén. ou l'ace; l'inf. (ob- 
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tîgisse). Lsetare (graisser) arbores. Palladio. 1, 6 dans 
DC. 

Gaudere ou le dat. sibi ou Vacc. dolorem Csel. ad Gic. gau- 
dium. Cic; Tinf. ou quod. Gaudendus (dont on doit 
se réjouir). Symm. dans Quich. et Dav. 504. n. fr. 
jouir de. 

Ghriari ou avec prép. de, in, circa ou race, (alqd) ou Tacc. 
et rinf. Au pass. gloriàtus sit (ait profit de) DC. glo- 
riare. ib. n. fr. glorier, tr. mot vieilli, cité par C. Sachs. 

Glorijicarej tr. DC misericordiam (en 288 et en 863) 
Déjà Tert. Prud. dans Quicher. et Dav. n. fr. se glori- 
fier de, dans la Croix de Jésus-Christ (Richelet). 

Pallere ou rart. Tacc. fraudes, Hor. sabbata (observer rigou- 
reusement), Pers. . 

n. fr. pâlir de ou Tacc. (rendre pâle). Cotgrave ne cite 
que se paslir. Richelet dit qu'il est quelquefois Dactif». 

Stupere ou rart. Tacc. nova silentia. Stat. (s'étonner d'un si- 
lence inaccoutumé). 

Laborare ou avec .prép. de, in, ex, a. Du Cange cite plu- 
sieurs acceptions tr. et intr. et v. fr. avec l'inf. Labou- 
roient estre coulpable (en 1380). 

Dolere ou avec prép. ex, a, ou l'ace, et l'inf. ou quod, quia, 
V. fr. Doloir de. 

Hdœrere ou l'ace; l'ace, et l'inf. ou quod. 

Miaavenire avec in et l'abl. Loi de Canut au XI* s. DC. 
V. fr. impers, mesavenir. Il ne peut vous en mésave- 
nir. Littré. cui malement en mesavint, RR. v. 1526. dans 
Littré. Peu usité aujourd'hui. 

4. ABLATIVUS CONFIDENTI^ ET DIFFIDENTIiB. 

Pidere ou le dat. Virg. Lucain 4, 615. 

n. fr. fier, réfl. tr. Cotgrave et Richelet ont se fier; 

depuis le XII* jusqu'aux XVIP et XVIIP siècles, on 

disait aussi fier avec d'autres régimes que le pronom 

personnel. Constr. vieillie: se fier de. C. Sachs. 
Confidere ou de ou le dat. ou l'ace. Stat. Th. 2, 573. Prise. 

18, p. 1185. 

V. fr. et n. fr. confier, tr. se confier à, en, dans; sur 

(Racine, Phèdre V, 1.) 
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GÉNITIF. 

1. GENITIVUS COPI^ ET INOPI^. 

Ahundare^ cfr. Tablatif. 
Affiner e^ cfr. Tabl. 
ScaterSy cfr. Tabl. 



Egere, cfr. Tabl. 
Indigere, cfr. Tabl. 

2. GBNITIVUS UTENDI ET ABSTINENDI. 

Potiri; cfr. l'ablatif. 
Abetinere, cfr. Tabl. 

n. fr. s'abstenir de. 

3. GENITIVUS GAUDENDI ET DOLENDI. 

Lœtari, cfr. l'ablatif. 



Pudere, d^epudescere. 

Tœdere^ tœdiare^ distœdere^ pertœdere, 

Pigerey personnel. Prise. 

Poenitere, quelquefois personnel; suppoenitere ; 

Repoenitens dans un vieux antiphonaire éd. de 1686 DC. 

n. fr. se repentir de. 
Miserere, quelquefois personnel. 
MisererL 

Pris impersonnellement et misereri personnellement, ces 
verbes veulent le génitif. Le pronom personnel à l'accusa- 
tif peut être supprimé; autrement, il faut les regarder com- 
me transitifs. 

Les personnels miserari et commiserari prennent l'accusa- 
tif; c'est ce cas qui aurait dû prévaloir, alors que le génitif 
allait en s'affaiblissant; mais de ces verbes, il n'est resté 
que poenitere dans repentir, qui n'est arrivé qu'à l'état ré- 
fléchi. Il est à remarquer que tous ces verbes pouvaient être 
accompagnés d'un infinitif, ce qui indiquerait une tendance 
vers l'accusatif, si l'infinitif ne pouvait être considéré comme 
le sujet du verbe. 
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4. OENITIVUS MBMOBI^ ET OBLIVIONIB 

Meminisse (rememinisse) ou Tacc. ou de ou Tinf. ou une 

proposition. 
Reminiaci ou race, ou de ou Tinf. ou une proposition. 
Reminiscere également. 
Rememorare, rememorari Tert. se remémorer ch. voulaient 

race. V. fr. remembrer de même; v. fr. membrer à q. 

de, impersonnel. 



Obliviaci ou Tacc. ou l'inf,; au passif (oblita carmina Virg. 
B. 9, 53). 

Le génitif qui marque le prix après esse n'est qu'un ge- 
nitivus qualitatis, n'appartient pas proprement aux verbes 
et se rend par de. 

Esse se met souvent avec un génitif possesif, qui n'a pas 
survécu. Interesse avec le dat. voy. plus bas. 

DATIF. 

Eégi par les intransitifs, ce cas a été fort sujet à se perdre 
pour donner place à l'accusatif. Les grammairiens disent 
même en règle que: Tout verbe intransitif dont l'équivalent 
est transitif en français omettait le complément latin au da- 
tif p. e. studere^ Dutrey, Nouv. gram. de la 1. lat. huit. éd. 
Paris 1859. Cela revient à dire: S'il y a des intransitifs 
passés à l'état transitif, il ne prenaient jamais en latin ni 
l'ablatif ni le génitif; et la loi de transformation syntaxique 
serait que les intransitifs latins avec l'ablatif et le génitif 
restent intransitifs, tandis que les intransitifs avec le datif 
peuvent changer de voix. Un exemple prouvera qu'il n'en 
est rien. En syntaxe, oublier de oblitare est l'équivalent tran- 
sitif de l'intransitif oblivisci avec le génitif; il est passé en 
français, comme il arrive souvent, par l'état réfléchi; on a 
dit s'oblier de jusqu'au XVIP siècle; enfin il est devenu 
transitif. 

1. D ATI vus PBOPINQUITATIS. 

Cette classe comprend les verbes qui désignent: A. pré- 
sence, B. rapprochement, C. éloîgnement. 
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A. Adesae ou in et Tabl. 

Intéresse sacrificanti (assister), Suét. comp. le gén. 

Prœesse ou Tabl. ou în et Tablât, (regione). 

n. fr. présent à. 
Prœsidere ou in et Tabl. ou Tacc. Tac. (garder). 

n. fr. présider ch. et à ch. 
Assidère ou in et Tabl. ou race. Sali, (assiéger), v. et n. fr. 

asseoir, tr. réâ. 
Assidère in et Tabl. ou Tacc. (Adherbalem, près d'Adh.) En 

Berry assidre, tr. Cfr. plusieurs synon. dans Janbert. 
Supersedere ou Tabl. ou Tacc. Avec Tinf. DC. 

V. fr. XIV s. susserra d'autre nouvelleté faire DC. n. 

fr. superséder à et surseoir à ou Tacc. 
Astare ou Tabl. ou préposition. 
Instare ou in et Tabl. ou Tacc. (viam) v. fr. instant à Testudc 

des bonnes lettres, Rab. Garg. 1, 28 dans Littré. 
Obstare n. fr. non obst^nt, sans complém. 
Superstare ou poétiquement Tacc. 
Supervivere (gloriae. Plin. ep. 2, 1, 2). 

n. fr. survivre à. 
Interjacere ou Tacc. 
Obsirepere, 
Obversari {-re Prise.) ou une prépos. 

Inhœrere ou Tacc. Apul. n. fr. inhérent à. 
Adhcerere ou une prépos. 

V. fr. adherdre, aherdre, aerdre, aerder à; voy. la liste. 
Innasd ou Uabl. n. fr. inné dans. 

Inniti ou Tabl. 

Indormire ou in et l'abl. 

Il n*a pas donné endormir qui a toujours été transitif. 

Immori (ferro). 

Consu-evissey -êre^ très-rart. avec le dat. Mot roman primaire 
(pas plus tard que du IV* et V* siècle). 

Costumarey tr. plus tard intr.; au XIlV siècle tr. lever la 
coutume. Mot secondaire. 

Vicinari (nobis). Sid. ep. 2, 11 dans Bas. Pabr. Thés. erud. 
schol. 1181. (hiemi) Cœl. Aur. Acut. 2, 23, 90 ib. comp. 
Funccius de in. et decr. sen. 708. n. fr. a-voisiner, tr. 
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Contrariare (être contraire). Qui dum sibi quasi contrariare 

visi essent. Proap. Aquit. de Promisse 2, 33. (après le 

milieu du V* s.) dans Bas Fabr. Thés. 604. Funccius 

de in. et decr. sen. 709. Mot roman secondaire. 
B. Propinqtiare ou rarement Tacc. 
Appropinquare ou ad. 

Mot roman primaire. 
Appropiare absolument. 

Sulp. Sev. 36. Quicherat Addend. Lexicis Latinis. n. fr. 

approcher de. 
Adnare ou ad ou Tacc. 
Innatare ou Tacc. 
Adailire ou ad ou Face. Stat. Theb. 5, 56. n. fr. assaillir, tr. 

V. fr. tr. aus trois portes, intr. XIIP s. Littré. 
Insultare, rart. Tabl. Prop. 3, 4, 24; plus souvent Tacc. et 

même in et Face. 

n. fr. fr. insulter à ou tr. ou contre. 
Adsistere ou rart. Tacc. Val. Flacc. 5, 640. Stat. ou in et 

l'abl. inter et Tacc. v. fr. XY"" s. et n. fi^ assister à ou tr. 
Insisterez ou in ou Tacc. 

n. fr. insister sur,, à; à ou pour avec Tinf. avec que et 

prop. le verbe étant au subjonc. 
Obtingere. 

Ihtervenire ou l'ace, n. fr. intervenir dans ou à. 
Obvenire. 
Supervenire ou l'ace, [s'ajouter à, surpasser] v. fr. XIP s. et 

n. fr. sorvenir, survenir à q. ou en q. 
Svbvenire. n. fr. subvenir à. 
Occurrere ou l'ace, ou l'inf. de l'intention. Lucr. 
Succurrere suis auxilio Caes. 

V. fr. secorre à ou tr. n. fr. secourir à ou tr. 
Anteire ou l'ace. 

Antecedere ou l'ace, n. fr. antécédent, adj. sans complément. 
Prœcedere ordint. l'ace, n. fr. précéder tr. 
Intercedere ou rart. l'ace, (veniam) Ven. — Fort, (demander) 

n. fr. intercéder auprès de q. pour. 
Adspirare ou ad, in ou l'ace, (faire souffler, communiquer, 

arriver à), n. fr. aspirer à ou tr. 
Congredi ou plus ordinairt. cum, 
Nubere ou cum ou arch. l'ace, (aliquam) Prise, au passif Hier. 
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Occumhere^ plus souvent Tacc. ou Tabl. 

Obrepere ou l'ace. Plaut. n. fr. succomber sous ou à. 

Succumhere. Avec Tlnf. Arnob. 

Obviam ire, v. et n. fr. obvier à. (ovier) XV* s. ne veuil 

obvier que je ne tipnne. Froiss. III, IV, 14 dans Littré. 
C. Cedere ou Tabl. ou Tacc. (donner) 

n. fr. tr. ou à et en. 
Decedere ou Tabl. ou une prép. n. fr. décéder. 
Dejicere ou Tacc. 

Cfr. n. fr. défaire, tr. de formation romane par Vinter- 

médiaire du v. fr. desfaire. Comp. confire qui vient 

directement de conficere. 
Déesse, 



2. DATIVUS C0MPABATI0NI8. 

Congruere ou arch. congruere ou cum. De là v. fr. et (n. fr.) 
congruent à. 

^quivalere (numerus). Auctor carm. de Philomela, 6. 
n. fr. équivaloir à ou populairement tr. 

j^Equiparare ou Tacc. 

u^quipollere. 

Square ou Tacc. ou plus souvent l'ace, et le dat. (rendre 
égal à). 

Superare (rester, survivre). 

Prœstare ou l'ace, ou l'ace, et le dat. n. fr. prêter à, intr. ou 
prêter eh. à q. tr. 

Supercrescere Quinct. deel. 5, 14. ou l'ace, (habitum) Qui- 
cherat. Addenda Lex. Làt. 282. n. fr. surcroître tr. et 
intr. Littré le prend pour une formation moderne de 
sur et croître. 

Supplere ad, dans DC tr., construction romane. C'est au 
moyen âge qu'a commencé cette construction, qui n'a 
pas encore pénétré. Dans le canton de Fribourg, on 
confond les deux^ constructions avec et sans à. Gran- 
gier, Gl. Frib. 193, et Littré ne reconnaît pas de di- 
stinction; Laveaux la recommande, Dict. des diff. 673. 
Les verbes du dativus propinquitatis s'emploient éga- 
lement presque tous d'une manière abstraite et avec la 
construction des verbes du dativus comparationis. 
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Les verbes de ressemblance ou de comparaison vou- 
laient généralement Taceusatif dans la langue littéraire 
plutôt que le datif, témom mœquare, superare^ de même 
que les adjectifs de ressemblance échappaient au datif 
pour s'emparer du génitif. Pour les verbes, ce n'est, à 
tout prendre, que dans quelques exemples épars, qui 
sont autant d'indices d'un usage moins bon et partant 
populaire, que nous découvrons le datif. 

3. DATIVUB PLACENDI ET OISPLICENDI. 

Placere; au pass. impers. Nobis placetur. Cass. 

Pladtare. Plaut. 

Arridere ou rart l'ace. 

AssentiH (-re) ou l'ace, ou l'ace, et le dat. v. fr. assentir à 
ou s'assentir à; n. fr. assentir à (vieilli). 

Blandiri; blanditus au sens passif, v. fr. blandir tr. le chue 
et le blandist, EE I, 103. 

Gratulari ou l'abl. ou de ou l'ace. 

Congratulari ou l'ace, et le dat. n. fr. congratuler q. une 

ou deux fois à. 
Decere n. fr. décent, adj. 



Displicere, n. fr. déplaire à. Quand il est réfléchi et signifie 
s'ennuyer, quelques grammairiens le regardent comme 
tr. p. e. ils se sont déplus. Cela ne se justifie point. 

Irasd ou l'ace. Cat. Liv. 

V. fr. irestre de; voy. la liste. 

Succensere ou l'ace, de l'objet. 

Dedecere, 

Odio esse. 

In odio esse n. fr. ennuyer avec le dat. au moyen âge et 
jusqu'aux temps modernes. 

A 

4. DATIVUS OOMMODI ET INCOMMODI (OU DATIVUS EFFECTUS. HOLTZE. 

8YNT. PBISCOB 8CB. LAT. I, 29?). 

Opitulari (-re). 

Auûsiliari (-re), quelquefois passif. 

Prodesse. 
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Favere^ comp. n. fr. favoriser tr. 

Indulgere; n. fr. être indulgent à (pour). 

Consulere ou Tacc. « 

Conducere^ n. fr. conduire à ou tr. 

Eûcpedire, Cfr n. fr. expédier qui vient de expediare ou 
expeditare. Ce mot est dans DG, dans l'acception de 
mutiler les pieds des chiens. 

Parcere; très-rart. Tacc. (pecuniam. Plaut.). 

Rem. Epargner dérive probablement de Fahall. spa- 
ren, sparôn; angls. sparian v. angl. sparien, qui pa- 
raissent avoir été transitifs ; pourtant angls. sparian avec 
le dat. V. Ett. MuUer Vorda Vealhstôd, 713. 

Cavere ou ab et Tabl. ou Tacc. 

Mederi (Fort. v. Quicherat et Daveluy) ou Tacc. Ter. Phorm. 
Vitr. Vel. 

Medicari ou Tacc. Plaut. Most 2, 1, 30. (istum metum). 

Remediari (-re) dolorem, Scrib. Largus Compos. 11. mulieri- 
bus, id. 18 dans B. Fabri Thésaurus. Febricanti. ib. v. 
fr. remédier à ou contre; n. fr. remédier à. 

Patrocinari; part, passé passif patrocinatus (protégé) Tert. 
adv, gnost, 4. 

Providere ou Tacc. alqd. n. fr. pourvoir à ou q. de ch. 

Prospicere ou Tacc. alqd. 

Metuere ou Tacc. 

Timere (craindre pour) ou Tacc. 

Cupere ou Tacc. 

Vacarey n. fr. vaquer à. 

Studere ou Tacc. d'un sens général (id, unum, ea), d'un sens 
particulier, Plaut. mil. 5, 44. (bas res); avecTinf. (scire); 
rart le gén. (tui). Ace, ap, Cic. n. d. 3, 29, 72; in avec 
Tacc. Qvinct. 10, 2, 6. 

L'équivalent n. fr. étudier (de studium) pouvait prendre 
à jusqu'au commencement du XVIP siècle, puis en ou 
l'ace, simple. Littré, Dict. I, 1538. 

Bene dicere ou l'ace. Apul. Hier, au sens de bénir; au pas- 
sif benedictus Inscr. Apul. Hier. 
V. fr. beneïr n. fr. bénir. 

Bene facere quelquefois avec l'ace, (aliquid); n. fr. bien-faire 
à. Pour lui bien-faire, Malh. Lex. dans Littré Supplém. 
au Dict. p. 41. 
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Satis facere v. fr. satisfaire à XV' s. tr. XIV's. dans Littré; 

n. fr. à ou tr. 
Ohease, 
Nocere ou Tacc. Liv. (noxam). Vitr. 

V. et n. fr. nuire à. 
Incommodare ou Tacc. Dig. 21, 1, 14, 43, 12, 1, dans Elotz. 

V. fr. incommoder, tr. ou à XV I* s. Rabelais. 

n. fr. incommoder, tr. 
Ofjicere. 
Repugnare ou tr. Tert. adv. Marc. 3, 6 ; au passif; avec Tinf. 

Lucr. Ovid. ou contra, circa, in. Bas-Lat. ictum (en 

1399) DC. 

V. et n. fr. depuis le XI V* s. répugner à; que avecsubj. 
Insidiari; bas-lat. insidiare, tr. DC. (iter agentem). 
Renstere; au passif. Solin. 

V. et n. fr. depuis le XIV* s. résister à ou contre, v. fr. 

résister que. 
Adveraari rarement Tacc. Tac. dans Quicherat et Dav. 33. 

vitia. Boet. dans DC. 
Minari ou Tacc. et le dat. Cfr son équivalent menacer q. 

de ch. 
Conmeiari, 
Maie dicere ou Tacc. Petr. 58. Tert. adv. Prax. 29. 

V. fr. maleïr ou maudire, tr. n. fr. maudire, tr. 
Mole loqui. 
Maie facerej v. fr. maufaire; n. fr. malfaire, absolument. 

5. DATIVUS CONFIDENTI^ ET DIFFmENTIiB. 

Fidere poétiquement avec le dat., autrement avec Tabl. ou 

y rinf. ou Tacc. et Tinf. Son équivalent v. fr. fier tr. ch. 
hi q. se fier à, en, de; n. fr. fier tr. ch. à q., se fier à 
q. de ch. se fier à, en, de (vieilli), sur (vieilli). 

Credere ou Face, et le dat. ou lace. Fortem crede bonumque. 
Hor. avec Paccus. et Tinfinit. v. fr. creire ch. ou ch. 
ch. creire q. creire en, à, contre, s'en croire à, de et 
Tinf. croire que et subj. n. fr. croire ch. ou ch. ch. ou 
q. ch; ch à q. croire en, à, s'en croire, en croire à; fau- 
tivement de et rinf.; avec Tinf. avec que et propos. 

Confidere ou TabL, rarement avec Tacc. Stat. Th. 2, 573. 

Klint^ Transitivité des verbes, ^ 
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6. DATIVUS AUDIBNDI, LOQUEMDI ET BBSPONDBNDI. 

• 

Audire rarement avec le dat. Istis magis audiendum quam 

auscultandum censeo. Cic. Rex. Amer. 36,104. Comp. 

dicto audiendum esse et oboedire (= obaudire). v. fr. 

oïr tr. n. fr. ouïr tr. 
Auscultare ou tr. et intr. (absolument); comp. l'exemple pré- 

cèdent, v. fr. depuis le X* s. eskolter, escouter tr. 

XVP s. escouter à ch. n. fr. écouter tr. 
Fabulari (-re) ou Tacc. de Tobjet. v. fr. faveler, intr. 
Mot roman: 
Parabolare du IX® siècle, v. et n. fr. parler à q. de ch. 

7. DATIVUB IMPSBANDI, SUADBNDI ET OBOBDIENPT. 

Imper are ou Tacc. de Tobjet. 

Imperitare de même. 

Moderari ou Tacc. moins souvent. Moderare ou race. 

Pacuv, tr. 306. v. et n. fr. modérer tr. 
Morigerari (-re). n. fr. morigéner tr. Scarr. Mol. dans Littré. 
Suadere ou ^acc^^ de Tobjet. 
Persuadere ou Tacc. de l'objet et le dat. de la personne, n. 

fr. q. de ch. ou ch. à q. en tout cas tr. et le part, passé 

flexible. 
Supplicare ou Tacc. avec tmèse: sub vos placo. Auct. dans 

Festus. v. et n. fr. supplier, q. de ch. ou que et propos. 

On doit remarquer le verbe interdicere alicui aliquà re 

(feminis purpuras usu) qui en n. fr. veut Taccusatif ou 

l'accusatif et le datif. 



Ob(o)edire ou rarement l'ace, (haec omnia.) App. Meta. 10, 

p. 247, 11. Obaudire ou l'ace, (aliquera) Tert. adv. Marc. 

2, 2. 5, 18. Comp. n. fr. être obéi. 
Obsequi rart. l'ace, (aliquid) Gell. dans Quicherat et Dav, 

Cfr n. fr obséquieux, adj. 
Repugnare ou prépos. (contra, circa, in) ou l'ace. Tert. dans 

Quicherat et Dav. (combattre de) v. et n. fr. répugner à. 
Obtemperare ou l'ace, de l'objet ou ad aliquid (la chose h 

laquelle on s'accommode), v. fr. depuis le XV" s. et ii. 

fr. obtempérer à. 
Parère ou l'ace, et le dat. (omnia matri) Stat. Ach. 660. 
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Servire; servira servitutem Quinct. 7, 3; au passif person- 
•nellement. Sen. tranqu. an. 9. Voy. la liste des intr. v. fr. 

Inservire ou Face. Plaut. Most, 1, 3. 

Les verbes impersonnels latins prennent, dans leurs cor- 
respondants français, le datif: licet, v. fr. loist (inf. loirre 
ou loisir); convenit, n. fr. convient; (e)venit, (a)vient; 
(contingit, accidit, U8.u venit); opus est, v. fr. estuet 
remplacé par il faut; videtur, apparét remplacés par il 
semble^ il paraît. 

Diffidere plus tard Tabl. confidere et diffidere ont développé 
à peu près les mêmes constructions dans leurs équiva- 
lents que fidere. 

Hem. on trouve en bas-lat, le simple jidare tr. réfl. 
et au part. pass. dans le sens passif. Puis diffidare, 
diffidiare et disfidiare, defidiare ou disfidare tr., dont le 
dernier a donné défier. DC III, 1406. 



Enfin, il pouvait y avoir des verbes qui quoique in* 
transitifs voulaient presque toujours une préposition p. e. 

Conmare^ bas-lat. cum eis conviavit (en 400 après J.-C. 
environ); plus bas: conviatus, DC. v. fr. conveier, tr., 
n. fr. convoyer, tr. Etym. de Littré con et voie. 

Coirei in, cum, ad, inter; Tacci 

Condnere cum, inter, Cic; le dat. Suét. Plin.; Tacc. Flor. 

Coneurrere in, ad, cum, contra, inter; Tacc. (le but); le dat. 
V. fr. depuis le XVI* s. concourir à; n. fr. concourir à, 
avec, pour (le but), p. e. concourir pour un prix. 



INTRANSITIFS DU VIEUX FRANÇAIS. 

Il n'est plus possible d'établir une correspondance exacte 
entre les* cas latins et la syntaxe des prépositions. La pré- 
position substituée au cas latin peut avoir plus d'étendue 
dans un sens et le cas latin dans un autre. Nous traiterons 
des prépositions en '(es, ez, dans, sor, sanz, par), de et à (vers), 
autant qu'il se peut, dans le même ordre que nous venons 
de parler de l'ablatif, du génitif et du datif latins. Nous 
donnons comme caractères principaux à l'ablatif l'emploi de 
l'ancien locatif et de l'ablatif, le premier étant en latin ex- 
primé par l'ablatif dans trois déclinaisons de cinq, 

ABLATIVUS LOCI. 

Estre. estre en péchié mortel, Jo. 9. Avec sanz. Quar il 

sont sanz miséricorde Et sanz pitié. 
Vivre. Vivans en pure déité, RR I, 168. 
Gésir, Car en lor gieux et en lor fables Gisent profit moult 

délitables, RR I, 238. Avec sor. La chose gist sor 

tel endroit. Rut. I, 202. Avec par. [Les cheveux] 

espandu par son col jurent, RR I, 11. 
Habiter. Uns hom en hermitage habite. Rut. I, 260. Avec 

à. Fols est qu'à lor conseil abite, Id. I, 28. 
Séjourner, le roy sejoumoit en Cypre, Jo. 42. 
Demourer, li roys fu demeurez en Acre, Jo. W. 11. 
Régner. Renars reigne ; Renars a mult reignei el reigne 

Renart le Bestoumé, Mscr. 7615. Comp. Rut. I, 196. 

Avec à: à Rome, Bercheure. f* 29 verso, dans Littré. 

(XI V* s.). Sans complément: se bohe amor partout 

regnast, RR I, 171. 

Rem. L'historique de Littré ne remonte qu'au XIV 

siècle. 
Aler. se vont par le pays esbatre, Les unes à Paris, les 

autres à Montmartre, Rut. I, 242. 
Venir, que • il s'en venist à Daraiette, Jo. W. 9. Pour se, 

comp. passer, p. 74. 
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Rem. Efiy à se plaçaient devant les noms de pays. 
XIII* s. En France aueit vn rei, id. 96. en Cornuaille veit 
tut dreit. Marie de France, dans Bartsch Chr. 235. en Suht- 
Wales, u il fu nez, un an demurat, ib. Tristram a Wales 
s'en râla, id. 238. J'avoie un boen ami en France, Eut. 
1, 22. Af en devant les noms de villes. Au XIP s. A Roem 
en ala. Rom. de Rou, éd. Andresen, p. 97. fu Loewis a 
Roent, ib. Au XIII' s. Dont vint a Veronne en Lombardie. 
Villehard. dans Bartsch 214. avoit un empereur en Con- 
stantinople, ib. estoit demorés malades en Venise, id. 215. 
en Constantinoble, Rut. I, 196. à Romme, id. 192. sont à 
Garlion, Marie de France, cit. par Jub. dans Rut. nouv. éd. 
II, 185. Au XIY* s. s'en vint à Bruxelles .... pour 
ses besognes en Luxembourg. Froissart, éd. Yanoski p. 
259. avait avisé en son temps que on ferait un évêque 
en Gand qui possesserait les profits, id. 291. pour re- 
venir à Gand, id. 338. Au XVP s. se transporte à 
Ghinon, Ville insigne. Rabelais, Pant. IV, 24, éd. Jan- 
net. En Chinon il change sa coingnée d'argent en 
beaulx testons, ib. 

Echeoir, je sui jà es las échéus. Rut. I, 15. 

Cheoir, Chei en la mer, Jo. 48. 

Un complément de lieu pareil peut du reste accom- 
pagner la plupart des intransitifs, tels que dormir, mo- 
rir, moisonner, muser, noiser, noer, nestre, ombraier, 
paraistre, passer, plovoir, pendiller, périr, porrir, rema- 
noir, repairier, reposer, resaillir, respirer, resusciter, 
resver, retomer, retraire, revenir, revirer, samer, saute- 
1er, seoir, etc. 

ABLAT. COPI^ ET INOPLE. 

Abondeir, Toute boutez en els abonde. Rut. I, 153. tos max 
i abonde, id. 233. Avec de, du monde qui de toutes 
grâces habonde, RR v. 13528, II, 62. Qui de resplen^ 
dor habonde, id. II, 311. Frouesce qui des ciex abonde 
[découle], Rut. II, 50. Avec régime. Une tour y fonda 
En quy de toutes pars ses gens y abonda, 6er. de Rouss. 
MS. p. 54, dans La Cume de Sainte-Palaye, p. 19. Avec à 
et l'inf. à luy servir m'abonde, MS. dans La Cume, p. 20. 
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SorondeTy voy. Superundare. 

Redondeir, Est-il redondans en Chacun. De Meung, Fr. 
dans Littré. Avec à. il redonde [revient] as mors au- 
cune chose. Oresme, Eth. 27 dans Littré. XIV* s. 

Plovoir, Avec rég. ne plut Pluie qui si grevanz nous fust. 
Saint-Graal, v. 2097 dans Littré. Sans complément et 
personnellement, [les anges] plurent. Id. ib. 

Faillir. Sftus complément et personnellement. Vivres me 
faut et est failliz, Rut. I, 3. Avec à. A touz ai-ge 
failli, ib. par ce faillirent li barons à leur esme, Jo. 
27. Avec régime, se xoi orendroit i fausist, Rut. I, 53. 
A bien peu s'en faillit. Jeh. de Saintré dans Littré 
XY" s. Avec de, il ne s'en faut de guère, Acad. Au 
XVP .8, avec, Tinf. ne faillit oncq de. rencontrer sa 
propre assiette, Rabelais, éd. Jannet I, 124. Cfr v. angl. 
failede pf his hûre [loyer], ancr. riwle, 404, dans Strat- 
man. 

Rem. Que de travaux il a fallu et non fallus, dit 
Littré (Dict.) et il a raison, mais il en était autrement 
au XIIP siècle: dans Texemple de Rut. I, 53, roi est 
régime, car au sujet il dit rois. Rut. I, 40, 41; comme 
complém. roi I, 40, 46. 

Défaillir. Avec de* Se li prestres de ce défaut. Rut. 193. 
Avec vers, ne puet défaillir vers aus [eux], RR H, 263. 
Sans complém. Lôr mestiers défaut et décline. Rut. I, 
224. 

Faire faute, el ne puet faire faute, RR II, 309. 

Faire faille^ Roquefort. 

Mescheoir. Se il li meschéoit de sa gent, Jo. 3. 

ABLATIVU8 UTBNDI. 

Profiter. En délitant profiteras, RR I, 238; profiter dans 
l'étude de la sagesse, XVIP siècle. Richelet277. Comp. 
Littré, profiter, n:o 5; avec le dat. lor profite adversités. 
RR I, 165; avec à; Combien qu'il as autres profite. 
RR I, 170. tant à l'espèce profite. Id. II, 171; avec 
por: Celé fontaine qui tant profite Por garir. Id. II, 
208. Avec complément direct au commencement du 
XVIP s. les bons exemples, Balzac, dans Littré. 
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Kem. En délitant semble n*être qu'un gérondif; ce- 
pendant il est permis de croire qu'au XIIP siècle la pré- 
position retenait plus de la valeur et le participe plus 
d'un substantif, qualité qu'il revêtait entièrement quel- 
quefois p. e. en mon dormant, RB I, 2 v. 26. 

Mengier v. de. 

User V. de. 

Pasturer. Sans complément: Quant mesires Nobles pasture, 
Chascuns s'en ist, Rut. I, 200. 



ABLATIVUS GAUDENDI ET DOLENDI. COMP. LE GBNITIVUS 

GAUDENDI ET DOLENDI. 

Déliter, En délitant profiteras, En profitant déliteras: Car 

en lor gieux gisent profit, RR I, 238. Comp. Abl. ut. 

profiter. Avec pron. réfléchi: Aine s'art et se délite en 

tant [en cela]. 
Avoir amour. Dieu morut pour l'amour que il avoit en 

son peuple, Jo. 5. Avec à: L'amour qu'il avoit à son 

peuple, Id. ib. 



Laboreiré Revont bien enz desers laboreir de lor mains, 
Rut. I, 139. Sa vigne est desierté, n'i labore mais 
hom. Id. I, 237. les gaungneur [cultivateurs] vont cha- 
cun labourer en sa terre, Jo. 59. Avec de: D'elés 
servir poine et labore, RR I, 70. Sans complément: je 
les ferai laborer [avoir de la peine]. Rut. II, 92. la 
gent qui ainsi labeure Tient à perdu ce qui demeure, 
Id. I, 314. 

Ovrer. Nostre-Seigneur ouvra en li et li envoia santé, ^ Jo. 
35. en yver toute la seson Ai si ouvré. Rut. I, 30 
Avec de: la mère de qui conseil [d'après le conseil 
de laquelle] il ouvroit, Id. 34. Qui sagement en 
ovreroit, Grans merveilles i troveroit, RR II, 174. Avec 
à; Pour garder ceulz qui ouvroient à la chauciée, Jo. 
61. Sans complément: Rustebuef qui rudement oevre, 
Rut. I, 7. Qui par ouvres riens ne recuevre, Id. I, 
30. Vous conterai comment j'ovré, RR. I, 23. tu as 
folement ovré, Id. I, 99. 
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ABLATIVUS CONFIDBNTLE BT DIFFIDBNTLB. 

Croire, Qui en lui croit, Og. d. D. v. 11320. 1, dans Bur- 
guy Gr. II, 136. nos créons bien en Dieu. H. d. v. 
4956, dans Burguy II, 136. Sans complément: enseig- 
ner comment il dévoient croire, Jo. 43. Avec com- 
plément' au datif ou à l'accusatif: Et il ne voult nuUui 
croire, Jo. 3. Il ne voult onques nuUui croire, Id. ib. 
Avec Tacc. gens qui Dieu créoient et amoient, Id. 8. 

Confier. Avec de: Confiant de vostre dicte clemencQ. Cré- 
tin, épitre, p. 7, dans Lacurne IV, 168. 

Avoir fiance. Si n'avoie en nului fiance, RR I, 90. 

Avoir confidence. Ayant confidence es dittes lettres, Godef. 
Observ. sur Charles VIII, p. 318, dans Lacurne. IV. 168. 
Bas-lat. Habere confidentiam in aliquo. Hist. Cort. 
lib. 1 cap. 3, dans DC. II, 896, éd. de 1737. 



Mescroire. Sans complément: Quant de légier croit et mes- 
croit, Rut. I. 22. Avec Tacc. it mescroit les barons, 
Tristan I, 16, dans Burguy II, 140. 

Recroire. Avec de: m'avés sermonné Que ge doie d'Amor 
recroire, RR I, 157. * 

GENITIVUS BT ABLATIVUS COPLE BT INOPLE. 

Abondeir v. en. 
Redondeir v. en. 



Indiffère a donné indiffent, qui, au XVI* siècle, avait cfe;lui 
mesme est indigent de beaucoup de choses. Amyot, 
Arist. et Cat. 8, dans Littré. 

Faillir v. en. 

Défaillir v. en. 

Avoir mestier. se par li la puis avoir, Mestier n'auroie d'au- 
tre avoir, RR II, 230. De les amender ont mestier» 
Rut. I, 138. 
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ABLATIVIJS ET GENITIVU8 UTENDI ET ABSTINENDI. 



Vwre, J'ai vescu de l'autrui chatei [biens], Rut. I, 1. 
User, de lor poissances usent, BS I, 208. De cels menjue, 

de cels use, Rut. II, 171. 
Abuser ou habuser^ (voir La Gurne de S.-P. I, 34), était même 

transitif, sot/ abuser, 
Mengier, il ot -V* oisiaus menuz. De cels menja mes ce 

fu pou. Rut. II, 172. De cels menja mult volentiers. 

Id. II, 173. Avec Tacc. james n'est absolue De man- 

gier viande tolue [volée], Id. II, 170. *) 
Gouster, Car de plusors en a goustés. RR II, 344. 
Doner. donner de l'espée parmi le ventre, Jo. 16, 



Rem. Abstenir ou ustenir était transitif ou réfléchi. 

V. Lacurne I, 32, et Littré, Historique. 
Garir. Et veus garir de ceste rage, RR I, 144. 
Gésir. Or à d'enfant géu [accouché] ma famé, Rut. I, 15. 
Chevir, Par quoi de lor faons chevissent [se délivrent], 

RR I, 193. Avec le pronom se: Le soudanc de Ha- 

mant ne se sot comment chevir du soudanc de Babi- 

loinne, Jo. 45. 
Achever, Il lor respont: DForment me griève. Mes ne voi 

comment j'en achiève [j'en viendrai à bout). Rut. II, 

171. 
Changier. il ne trouvoit ne es créans ne es mescréans que 

onques réaume se perdist, ne chanjast de seigneurie à 

autre, mez que par défaute de droit, Jo. 17. 
Mesprendre onques n'i mesprit de rien. Rut. II, 170. 



De indiquait très-communément d'une manière plus claire 

l'éloignement local. 
Issir, Onques de ma bouche n'isôi Que . . RR I, 193. la 

rose ist de l'espine, Rut. I, 320. 



♦) Rem. Pour la forme de Tinfinitif , Toir M. N. de WaiUy, Mém. sur la 
langue de Joinyille, p. 188, Gagier, Deschargier, D«Bdamagier, et p. 183 
Eachaagié, Achaagié. 



74 

Départir, Quant tu du cors départiras, RR I, 168. N'il 
n'en doi veut jà départir, Id. I, 342. La bonne gent 
c' [s'] est départie. Rut. I, 192. Sans complément: 
N'est si grant cors qui ne départe, Id. ib. 

Descendre, là ou nous descendimes de mer, Jo. 17. 

Decorre, Li miel decoroient [découlaient] des chesnes, RR 1, 278. 

Eachaper. N'en lessent «l- seul eschaper, Rut. II, 26. Avec 
le datif: avant que il li eschapast, ot Ertaut fini, Jo. 29. 

Ckeoir. il se lessèrent cheoir de la graut nef en la barge 
de cantiers, Jo. 48. 

Esloigner, lors montai Et de la «apiele eslongai. Chevaliers 
as -II* espees. v. 482. Sans complément: et la barge 
esloigna, Jo. 48. 

Fuir, Avec defors. ge qui fui defors le mur, RR I, 131. 

Movoir. mut de Joingville à l'anuitier, Jo. 27. auant ier 
Mut de cort Chevaliers as -H- espees. v. 1514. Avec 
complément circonstanciel : je ne di pas Que vos meveiz 
isnele pas, Rut. 1, 117, 118. XIV* s. Les mendibles des- 
sus se muevent. H. de Mondeville, folio 19, verso, dans 
Littré. n. fr. mouver intr. en parlant de l'eau courante 
et mouvoir de, relever de (terme féod.) 

Partir, l'arme du corps, partira, Rut. I, 66. Ne ne soit 
quant partir en doit, Id. I, 117. Souvent avec le pro- 
nom personnel réfléchi: Si s'est partie de l'église. Rut. 
II, 117. ainçois se parti de nostre ost tout seul, Jo. 81. 

Passer. Avec par devant: Les barons passèrent par devant 
Troies, Jo. 27. Avec de et en: passèrent de nos gens 
serjans en Herménie, Jo. 45. Aussi il l'ala querre, 
il s'en passe. Beauman. XXX, 57, dans Littré. 
Il n'est pas besoin de dire qu'on pourrait augmenter 
cette liste en ajoutantiS'ordrô, Sorgir, Saillir et bien d'autres. 
Rem. On remarquera l'usage fréquent de la formé 
réfléchie avec les verbes de mouvement. S^en venir, 
s'^en aler, se partir, se départir, se movoir, se passer j se 
chevir etc. alternaient avec les formes sans pronom ré- 
fléchi. On voit là une grande facilité à rendre réflé- 
chis les verbes qui paraissent les plus intransitifs. D'un 
autre côté, on a vu, par les exemples latins de l'ablatif 
que nous appelons ablativus abstinendi, que le latin 
avait déjà fait un grand pas dans la voie de l'analyse, 
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puisque, dans le sanscrit, Tablatif servait de préférence 
à marquer le terminus a quo et que le latin a déjà eu 
recours à plusieurs prépositions pour prendre la place 
de cet ablatif, (v. Bopp. Gram. comp. § 129). 

ABLATIVUS ET GENITIVUS GAUDBNDI ET DOLENDI. 

Joîr. Tu n'en pues autrement joîr, RR I, 144. Or pensés 
de li conjoir, Se de m'amor volés joîr, Id. I, 109. Si 
ont failliv k celé joie Ne ne cuit que jà nus en joie, 
Rut. I, 281. 

Esjoir^ Sans complément: Que lors la vissiez esjoïr Et de 
feste fère enrainie, Rut. II, 184. 

Resjoir. Sans complément qui pourrait toutefois être com- 
mun à font et à reajoir. Ne les font essaboïr [éblouir] 
Mes enforcier et resjoïr, RR II, 311. 

Rire, Que Diex c'en puet joer et rire, Rut. I, 60. 

Sozrire. En sozriant de mon meschief, RR I, 342. 

Enbelir. moût li enbelist De ce k'il uoit une, maison. Cheua- 
liers as dpus espées, v. 3712. 

Chaloir, Si n'en péust pas tant chaloir. Rut. I, 43. Et 
d'autre chose ne lor chaut. Id. I, 34, à moi qu'en chaut, 
RR I, 105. 

Lermoier. Quant li baron le voient chascuns de dœl 1er- 
mie. Ch. d'Ant. II, 749. Avec le datif: Bien me doit 
le cuer lermoier. Rut. I, 35. 

JPlorer. Et sa mère en commence de lajoie àplorer. Berte. 
III, dans Littré. Sans complément: et commença à plo- 
rer trop fort, Jo. 14. el i ploroit profondément, RR 1, 11. 

Rouffir. De paour en rougi. Berte LXXXIX. Sans com- 
plément: Tout véés-vous Paor trembler. Honte rougir, 
RR I, 256. 

TramhUr. Trarablé m'en a la mestre vaine. Rut. I, 32. 
Comp. l'exemple précédent. 

Frémir, Avec le datif: Si te frémira tous li sans, RR I, 79. 

JPlaindre, Sans complément: Qu'el l'oie plaindre et doloser, 
RR I, 83. Au revenir plains et souspire, RR I, 60. 
Il a plus souvent été construit avec le pronom person- 
nel quand il a eu de. S'en plaignent au soverain. Beaum. 
XXII, 8. dans Littré. 



76 

Gémir, Sans complément: véés-vous tous ces trois plaindre 
et gémir, ER I, 256. 

Esmaier. Cil qui ont li maus essaies Dont tu ies ores es- 
maiés, RR I, 76. Sans complément: Ne ne chanja 
por esmaier, Rut. I, 68. Souvent avec pron. réfléchi. 
Se petiz est, petit s*esmais, Id. ib. Arec double com- 
plément de pronom et de proposition: Que nus ne se 
doit esmaier Qu'il n'ait corone de martir, Id. 69. 

Douter. Si doute du cors enmaigrir, Rut. II, 51. Avec 
complément direct: Li autre doutent la froidure. Id. 
ib. Avec à et Tinf. se je ne doutoie a enpeqachier 
ma matière, Jo. 29. 

Eerager, car toz jors esrage Coveitise de Tautrui prendre, 
RR I, 7. Dont tuit vis s'en vont errayant, Id. II, 230. 

Rager. Sans complément: Tous jors vuelent enfant ragier, 
RR I, 251. 

Ireatre. Moult me poise, s'il péust estre Dont ge vous fis 
onques irestre, RR I. 

Doloir. ja ne m'en verres doloir De chose que vous puissîés 
dire, RR I, 94. Comme dolentes de lor pertes, Id. 
II, 231. Avec pronom réfléchi. 6e ne m'en puis de 
riens doloir [plaindre], Id. I, 62. De mes plaies moult 
me dolui, Id. 90. 

Dolosçr. Sans complément: Qu'el t'oie plaindre et doloser, 
RR I, 83. 

Correcier. Que vous en fussies correciés, RR I, 94. Avec 
vers: s'il une fois toute seule Ose jamès vers li grocier 
[gronder], Ne chastoier [blâmer], ne corrocier, Id. II, 
183. 

Soffrir, je en nommeroie bien, desquiex je ne soufierré [à 
qui je n'aurai afiaire]; car mort sont, Jo. 77. Avec à 
devant un nom et un infinitif: Trop a à Bel- Accueil 
Boffert A faire son gré, RR I, 120. 

Pener, D'eles servir poine et labore, RR I, 70. de lui ser- 
vir ne penons. Rut. I. 130. Peut-être avec un pronom 
réfléchi. Et d'enseigner moi vous penés, RR I, 181; 
avec se, A ce se doit chascun pener, Id. II, 48. Bel- 
Acueil se penoit de faire Quanqu'il savoit, Id. I, 93. 

Peser. Avec de et le datif: Ainz lor en poise. Rut. I, 32. 
Ains i avoit, dont mult lor poise, Id. I, 296. Mult 
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r [dat. ou Tâcc] en pesa, Id. II, 216. Mes il saront 
cum il m'en poise, RR I, 64. Avec proposition sujet: 
Pesoit moi que plus n*i entroie, Id. II, 346. 

Grever, engins referoient Dont moult as homes gréveroient, 

RR II, 227. Avec le datif seul: Au retorner lor griève 

les chagrine] et nuit, Id. I, 264. la poine riens ne lor 

griève, Id. I, 168. Sans complément: Mult ont grevé, 

• mult ont néu, Rut.* I, 199. 

Avoir honte. Car de nule riens ge n'ai honte, RR I, 231. 

Avoir malade. R'ont les cuers de duel si malades, RR II, 231. 

GBNITIV0S COGITANDI, LOQUBNDI, MEMORLE ET OBLIVIONIS. 

Cuidier. Sans complém. Je tieng p.or fol cil qui cuide [est 
présomptueux], dans La Curne de S.-P.; en général tr. 
avec rinf.; avec que et propos. 

Penaeir. Nature, qui pensoit des choses Qui sunt desouz le 
ciel encloses, RR II, 168. Qui est*en tribuiation et 
perdue, se Diex n'en pensse. Rut. I, 92. Puisque Diex 
nous a mis ensamble. Bien en penssera, ce me samble, 
Id. II, 128. Avec da et l'infinitif. Or pensés de li 
conjoïu, RR I, 109. Comme penser de li foïr, Id. 144. 

Eêgardeir. Or te pren bien ci donques garde, La nature 
d'andeus esgarde, RR I, 183. de sa tour aval esgarde 
[regarde en bas], Id. I, 97. Mais là, de est local. Sans ' 
complément. Car qui bien entent et esgarde, Orguex 
est folie et péchiés, Id^ I, 71. Avec proposition com- 
plément: Or esgardez se je di voir, Jo. 11. 

Jugeir. les puniront et jugeront en bone foy, Jo. W. 699: 
d'ordinaire tr. 

Douteir. S'il ont esté por Dieu deffet, Rosti, lapidé ou 
detret, Je n'en dout mie Que lor paine fu tost fenie, 
Rut. I, 12. 

Deviser, devisiens li uns à l'autre, Jo. W. 31. Ce mot est 
généralement de nature transitive. *) Tel gent aime com 
je devise, Rut. I, 31. Avec complément direct: Ne 
vous en sais que devisier, RR I, 26. ne li oy devisier 

*) En vieux anglais, il l'était de même, voir Ohancer, Cant. Taies y. 
1418, 1427, 7486, 7928; ce dernier vers dit: The which a long thing 
were to devise [raconter]. Mais on a dit anssi pins tard devise of. 
Cotgrave ne donne que des significations transitives. 
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nulles viandes. Jo. W. 22. Avec proposition: La pre- 
mière partie si devise comment il se gouverna, Jo. 1. 
Avec complément direct et de: Et Tévesque dit que 
il ne le feroient à nul feur, que il li deveissient la 
court de leur cause, Id. 20. 

Parleir. Por parleir de ma povretei, Rut. I, 1. La se- 
conde partie du livre si parle de ses granz chevaleries, 
Jo. 1. Bas-lat. parabolare IX* s. Voy. ci-dessus. 

Plaidier. Vez de quex trufes il vous plaide, RR II, 307. Avec 
à: Ne je ne puis à lui plaidier, Rut. II, 88. un exemple 
du comte de Bretaigne, qui a plaidé sept ans aus pré- 
laz de Bretaingne, Jo. 20. Sans complément: Il sam- 
ble vous volez plaidier, Rut. II, 94. 

Dire, Et diroit [parlerait] de chose possible, RR II, 209. 

Mesdire, quant il ot mesdire de la lay [loy] crestienne, Jo. 16. 
Sans complément: N'est pas proesce de mesdire, RR I, 
68. Bien sembloit maie créature. Et despiteuse et or- 
guilleuse, Et mesdisant, Id. 6. 

Lire. Ge ne lis pas d'amors ainsi, RR I, 193. 

Souvenir, Quant de la Rose me souvient, RRI, 97. Quand 
il te souvendra De tes amors, Id. I, 75. Je li pri que 
il li soviengne De Bel-Acueil après ma mort, Id. I, 
139. Et des folies lor sovient Si cum sovenir lor co- 
vient, Id. I, 152. Soviengne-vous de vos dons pères. 
Id. II, 287. Prions-li de nos li soveigne, Rut. I, 54. 
Soviegne-vous de Dieu le Père, Id. I, 92. Soviegne- 
vous de ceste lasse, Id. II, 117. Ne vous souviegne 
de mes fez, Id. ib. Quar d'un proverbe me sovient, 
Id. I, 202. Avec proposition sujet: Sovaingne vos que 
li apostre N'orent pas paradie por pou, Rut. I, 123. 
Ne lor sovient se robe achater lor covient, Id. I, 33. 

Membreir. Du duel son voisin ne li membre, Rut. I, 28. 
Bien li deust membreir de Daire, Id. I, 198. quant il 
me membre De la façon de chascun membre, RR I, 
33. quant il me membre De la Rose, Id. I, 124. Avec 
le datif seul: si com moi membre, Rut. I, 153. 

Rememhreir, il lor remembre encore assés Des grans péris 
qu'il ont passés, RR I, 151. Avec le datif: Si com 
l'estoire me remambre. 
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Oublier est déjà transitif si ce n'est avec l'infinitif. Je vous 
avoie oublié à dire que, Jo. 215, dans Littré. Avec 
complément direct: mes cuers rien n'enoblia, BRI, 145. 



DATIVUS PROQUINQUITATIS. 

Aerdre. Qu'il n'i lest nule gresse aerdre, RR II, 89. 

Contrarier, Sans complém. Les vens font-il (les cieux) con- 
trarier, RR II, 229. 

Approcher. Vers le bouton, RR I, 94. 

Béer y Baer.' Bée à vostre avilement, RR I^ 96. 

Atoucher, Au rosier, RR I, 94. 

Ariver, je arivai en Cypre, Jo. 43. 

Venir. S'il i venoit cinq cens mil homes, RR II, 124. 

Entendre. Si entendrai à moi rescorre. Rut. I, 18. 

Penser, à toi ne pensera guières. 

Cognoistre. A ce sont cil bien cognoissant, RR I, 83. 

Sovenir. Voy. ci-dessus. 

Membreir. Voy. ci-dessus. 

Locutions avec estre. Poi lor est comment ma rime aut. 
Rut. I, 201. 

DAT. COMPAR. 

Sembler. De li cembleir [ressembler] eust envie, Rut. 1,41. 

si cum lor semble [paraît], RR II, 124. 
Reaembleir. avoient envie De lui resambleir. Rut. I, 57. 
Seoir, mal li séoit, Jo. 94. 
(Sorvivre. Son seignor pooit sorvivre. Rut. II, 170.) 

DAT. PLAC. ET DISPL. 

Plaire, Plère, que il li plaise Geste dolor. Rut. I, 12. por 

aus autres plère, Rut. I, 36. 
Agréer, moult m'agréa Quant Cortoisie m'en pria, RR 1,26. 

Abelir i Moult m'abellissoit et seoît A regarder le leu 
Seoir J plaisant, RR I, 5. 

Desplère. Et guerre si doit mult desplère A gent qui pais 
et foi sermonent. Rut. I, 74. 



80 

DAT. COMM. ET INCOMM. 

Afferir, Ce qui affiert au profit des âmes, Jo. 2. Ce qu'il 
afiert k Dieu, ib. Dans le dernier exemple, o/î^r^ paraît 
trans. impers. 

Pourvoir. Voy. Providere. 

Secorre, N'es trueve entiers ne demis A lui secorre. Eut. 
I. 18. On peut regarder secorre comme tr. 

Mettre cure. Puis qu'ele i veut mètre sa cure, Rut. I, 37. 

AiéUer. Se Diex m'aîst, RB I, 82. 

Vaquer à, Voy. Vacare. 

Satisfaire, Voy. Satis* facere. 

Soffire. Ce que j'ai me soffist assés, RR II, 125. 

Faillir^ Voy. ci-dessus. 

Nuire, à nostre gent, Jo. W. 528. Voy. Nocere. 

Incommoder, Voy. Incommodare. 

Mescheoir. Ne lor doit mie mescheoir, RR I, 89. Voy. ci- 
dessus. 

Peser. Voy. ci-dessus. 

Grever. Voy. ci-dessus. 



DAT. CONFID. 



Fier. Voy. Fidere. 
Creire. Voy. Credere. 



DAT. DICBNDI. 



Parler, parlé m'avés d'amer, RR II, 125. 

Reparler. Vous me reparlés d'avoir, ib. 

Plaidier. Voy. ci-dessus. 

Huchier. je commençai à huchier au roy : Sire, Jo. W. 385. 

Prier. Avec prop. Or pri à Dieu que il li plaise Geste 

dolor, Rut. I, 12. 
Assentir. ne sot sentir . . . N'a bien fère lui assentir. Rut. 1, 36. 
Beneîr. Voy. Bene dicere. 
Maleïr. Voy. Maie dicere. 

DAT. OBŒD. 

Obéir, qui fu obéissans à son père, Jo. W. 790. 



Les quelques observations que nous venons de recueillir 
sur les intransitifs et leurs compléments nous font penser aux 
grandes lacunes que nous avons dû laisser nécessairement, 
mais en même temps aux idées générales qui doivent présider 
au classement des compléments. Toutes les fois que le 
complément signifie une idée extérieur (une chose réelle), 
on voit clairement si le complément est direct ou non, lors- 
qu'il signifie une idée intérieure, on peut encore voir assez 
clair, mais lorsqu'il y a Tinfinitif ou une proposition com- 
mençant par Que^ Comment^ Si etc. pour complément, les 
distinctions claires commencent à nous échapper. Si Ton 
veut bien se figurer les idées des compléments sous l'image 
d'une ligne droite, ondulée et anguleuse, on aura une faible 
idée de la marche vers l'intransitivité des verbes joints aux 
compléments : 



Idée extérieure Idée intérieure 



Infinitif 



Proposition intro- 
duite par Que 



presser pousser 



plaider 



pOQTOir 



croire 



avancer 



plaindre 



dire 



Klint, Transitivité des verbet. 



ETYMOLOGIE. 

Le sens du mot ne saurait être mis à part en explorant 
rhistoire de la langue; la forme ancienne nous donne une 
forme nouvelle correspondante, mais h moins que le même sens 
n'y prête un lien idéal, rapprochement des deux mots est d'or- 
dinaire inexact. Cette règle fondamentale n'a pas été négligée 
par les étymologistes de notre temps. Prenons presque au ha- 
sard le mot chigliay dans l'Etymologisches Wôrterbuch de Diez, 
p. 97, éd. de Scheler, 1878. L'auteur serait tenté de le tirer ainsi 
que le fr. quille de l'anc. ail. kegïl^ n'était la signification, 
qui le conduit à le dériver du norse hiol. D'autre part, le 
fr. quille^ au jeu de quilles, vient, selon lui, de ce même 
ahall. keffil. M. Brachet, sans doute, veut dire la même 
chose en tirant l'une des acceptions de l'esp. quilla et l'autre 
de kegil. La même observation pourra se faire à l'égard 
des étymologies de schernire^ v. fr. escharnir, de l'ahalL 
d'une part, du lat. ex-carinare de l'autre, de atordirey fr. 
étourdivy dérivé de turdus ou de torpidua et de tant d'autres. 
Or, pour bien ' fixer le sens d'un verbe, un des premiers 
soins a toujours été de savoir s'il marque l'état ou l'action. 
Si le verbe est, pour ainsi dire la force motrice de la pro- 
position, d'où dépendent les nuances les plus intimes, c'est 
là aussi que gisent les plus grandes difficultés pour celui 
qui cherche à saisir le véritable esprit de la langue. Ces 
nuances de sens se propagent de siècle en siècle dans le 
même mot, comme de mot en mot dans la même famille 
de racines. Dans l'anc. fr. paroir, anc. angl. père (Chaucer, 
C. L. 55), apparence^ n. angl. appear^ appearance, n. fr. pa- 
raître et les dérivés, il perce la même idée d'apparition 
claire et distincte que dans le lat. et l'it. parère. L'anc. 
angl. aêmen convenir, aêrne^ aêmeli, aêmlich décent, aêmelinessey 
n. angl. aeem^ aeemly^ aeemlineaa ont conservé dans leurs 
phases diflérentes la même idée de convenance que TangL 
sax. aêmajiy (Stratman), aiman, (Ettmiiller), aeomjan (id.) ré- 
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concilier, joindre, lier, presser (avec Tacc.) et Tisland. soema 
convenir. L'allemand dit: ich hegegnete ihm et Tesprit cul- 
tivé y voit tout de suite une filiation d'idées et de phrases, 
telles que ich kam ihm entgegeriy ich stand ihm gegenûher; 
de même, le fr. approcher de la ville fait penser à proche 
de^ près de, auprès de, et, dans les locutions chemin de, di- 
stant de, de loin, de près, (ail. unweit, unfern der Stadt), la 
même idée prédomine, celle de prendre le but pour point 
de départ en mesurant la distance. Le fr. rencontrer prend 
un régime direct comme la préposition contre et le lat. 
contra, d*où il dérive. 

L'action ou l'état que marquent les verbes ne sont point 
des faits isolés et indépendants, mais ils résultent, eux aussi, 
d'un enchaînement d'idées, lequel, bien que peu sensible 
au vulgaire, l'est beaucoup à l'homme instruit qui y trouve 
des finesses pour figurer sa pensée. Il est vrai que ces 
choses délicates s'usent si elles ne reçoivent pas de cul- 
ture, et c'est ce qui est arrivé pour nombre de langues, qui 
sortant d'une source riche et pleine sont tombées en une 
espèce de défaillance formelle, d'où elles se tirent lente- 
ment en cherchaut des ressources nouvelles. Pourtant, il 
restera toujours des traces des images primitives des mots. 

Quant aux pertes et aux variations qu'ont subies les ver- 
bes, nous n'avons qu'à jeter un regard sur le verbe latin 
pour savoir qu'il ne reste pas un tiers de ses formes dans 
la langue française. Cependant quand il s'agit de transiti- 
vité, il y a lieu de s'étonner que les altérations aient 
été comparativement peu nombreuses, en considérant surtout 
le long espace de deux mille ans qui nous sépare de 
la classicité latine et, de plus, les difiérences survenues 
par suite du mélange des dialectes et de la langue 
cultivée, et eu égard, en outre, à la distance de Rome, 
grand foyer de l'ancienne culture de la langue. Si cela 
est vrai, la transitivite doit être un critérium assez im- 
portant d'une étymologie verbale. Prenons un exemple. 
Lorsque M. Meyer a prétendu que ob-liv-iscor viendrait de 
ob-linquere, M. Corssen lui a opposé de bonnes raisons 
(Kritische Nachtriige, p. 34) touchant la forme aussi bien 
que le sens. Il aurait pu appuyer davantage sur sa dérivation 
de lividus bleu, obscur, en réfléchissant sur le complément 
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de obliviscor, qui prend le génitif. Si c'était une compo- 
sition de ob et linque^e, il aurait toujours pris Taccusatif. 
Oblimscor est à Torigine se rendre ou devenir obscur à 
regard de, s'éloigner de. Or, dans le français, on a dit jus- 
qu'au temps de Corneille et de Bossuet s'oublier de, comme 
se souvenir de. 

L'examen historique d'un grand nombre de mots nous 
permet de tirer des conclusions probables sur le progrès 
des transformations. Ces conclusions seront les mêmes pour 
les verbes que pour les noms. 

Si nous savons, par exemple, que les plantes pendant une 
très-longue existence de la langue, malgré les évolutions 
qu'elle a faites, ont retenu leurs noms, mais que les ani- 
maux en ont changé, cela doit tenir à une cause générale 
qui, croyons-nous, consiste en ceci. Les choses, mais sur- 
tout les animaux, qui sont le plus près de nous reçoivent 
facilement diverses dénominations. Ainsi en latin on nom- 
mait le cheval equus, cantheriusy mannus, cabcdlus, selon l'in- 
dividu qui parlait ou selon les emplois auxquels le cheval 
était destiné ou même selon les différents degrés de ridi- 
cule qu'on y attachait. Le mot noble equus se perdait et 
en même temps le verbe equitare, intr, ;' caballus, mot popu- 
laire, prit sa place et l'on en fit cabalUcarey fr. chevaucher 
et plus tard même chev<der, qui sont pour la plupart intr. 
et rarement tr. tout comme equitare. L'on comprend qu'on 
ait inventé bien d'autres noms ou sobriquets, et que les vieux 
soient tombés en désuétude. De même, dans mille ans, le 
français rosse, l'anglais jade, l'allemand Gaul ou leurs égaux 
pourront exterminer les nobles rivaux cheval, horse, Pferd 
avec les verbes qui y appartiennent. Les plantes sont plus 
modestes, on n'en parle pas tant et elles gardent leur solitude et 
leurs noms, ce qui explique peut-être leur vaste domaine popu- 
laire. Le nom planta et le veihe plantare, Jlos eiflorere, creseere, 
fenum, lilium, betula, fraxinus, salue,' alnus, pinus, sont dans 
toutes les langues romanes. Prenons le latin hedera, it. edera 
ellera, esp. hiedra, yedra, pg. hera, fr. (l)ierre et dans les 
dialectes néap. (l)ellera, gén. (l)ellua; enfin ce mot est allé 
plus au nord dans le celtique bas bret. iliô, éliô, gall. éizio 
(le z a, dans la bouche de plusieurs firetons, le son fort et 
le son doux du th anglais ; voy. Le Gonidec, H. de la Ville- 
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marqué. Dîct. IntTod.,p.3. Arthur s'écrit en Bret. Arzur). Nous 
pouvons comparer, dans les langues germaniques, ail. Erdbeeren, 
suéd. dial. jordbar. norw. jordbaer, dan. jordbilr et ail. Erle, 
EUer, Elle, angl. aider, écoss. eller, suéd. al, norw. dan. Older, 
Or, isL. elri, mot qui, du reste, appartient aussi à l'Europe 
latine, lat. alnus, it. alna, auna, alla, pr. alna, sp. ana, 
fr. aune. wall. aunelle (petit aune), roum. alunu. 

La perte considérable de verbes est l'indice certain d'un 
mouvement intrinsèque très-fort, *) dès l'époque où la lan-' 
gue classique prit naissance, sans interruption, bien en- 
tendu, par rapport k la période précédente, mais recon- 
naissable, depuis lors, par la divergence des deux idio- 
mes, la langue parlée et la langue écrite. Ces deux lan- 
gues étaient certainement le plus rapprochées au moment 
où l'on commençait à cultiver la littérature, L'îdiome nou- 
veau, si nous pouvons appeler ainsi une continuation du 
parler populaire, tendait à raccourcir en rejetant les con- 
sonnes finales, puis les médianes; de là d'abord un con- 
cours de voyelles ; plus tard, au moyen âge, l'équilibre entre 
les consonnes et les voyelles fut rétabli; dans la troisième 
période qui dure jusqu'à présent, les consonnes s'accumulent, 
c'est aussi le signe de la marche de la langue vers le nord **). 
Mais pourtant, cette belle langue, par la répartition propor- 
tionnée des voyelles et des consonnes est plus douce que 
les voisines, excepté celles du midi et, par sa syntaxe claire, 
simple, en même temps que parcimonieuse, elle a plus de 
force, plus d'activité et plus de précision que celles-ci. 
C'est là un caractère général, important, qui peut s'étudier 
surtout dans la syntaxe et à la formation les verbes. Si les 
faits eux-mêmes n'avaient point rendu une telle conclusion 
superflue, on dirait que l'histoire politique de la nation 
française s'étudie, dans ses traits généraux en suivant le 
procédé de ces transformations. Qui ne voit qu'un peuple 
qui parle une langue douée à la fois d'autant de force que 
de souplesse et de douceur doit être ingénieux et actif, 



*) M. Diez Gram. I, p. 96, fait obseryer en jugeant le trésor des mots 
espagnols: Man darf dabei aber nicht yergessen, dass die eînzelnen 
Theîle des Sprachmaterials als sehr verscbiedenen Werthes sind. 

♦♦) Génin, Variations. Paris 1846, p. 448. 
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prompt à la guerre, désireux de se distinguer par des hauts 
faits étonnants, mais aussi sujet à de graves erreurs, erreurs 
quelquefois de faiblesse et d'indolence mais plus souvent 
de témérité et de bravoure, comme dans le type général du 
Français, i>la mobilité de l'expression remplace la pureté 
des lignes» *). 



*) Elisée Beclns, Géographie Universelle, t. II, 50. 



QUESTION DE STATISTIQUE. 

La tendance vers Tintransitivité est certainement aug- 
mentée de nos jours, où Fart, l'industrie et le commerce 
font tant de progrès et accroissent d'année en année les 
termes techniques, suite nécessaire de chaque développe- 
ment, de chaque métier nouveau. Ce qui le prouve, c'est 
que la population, en quittant les campagnes et l'agriculture, 
se déplace peu-à-peu vers les cités. i>Le mouvement d'émi- 
gration à' l'intérieur est devenu le phénomène normal; les 
provinces du centre, de tout temps moins peuplées, se dé- 
peuplent encore au profit des plaines de leur pourtour, où 
s'élèvent les grandes villes. Vers 1830, les Français vivant 
dans les communes moindres de 2,000 individus formaient 
les trois quarts de la nation : de nos jours, ils n'en sont pas 
même les deux tiers. En certaines parties de la France, 
les campagnes et les petites villes ont perdu depuis une 
génération un cinquième, même un quart de leurs habitants 
tandis que des villes industrielles considérables ont surgi 
que les grands ports de commerce et Paris s'agrandissent 
constamment de quartiers, trop étroits pour les nouveaux 
venus qui s'y pressent. En. 1873, une moitié du surcroît 
total de l'année, soit 80,000 Français sur 160,000, s'est éta- 
blie à Paris et dans sa banlieue .... Déjà dans sept dépar- 
tements, le nombre des citadins passe celui des campagnards!). 
Elisée Reclus, Géographie Universelle. France 845^ — 846. 
Pour illustrer d'un exemple notre assertion, prenons un vo- 
cabulaire anglais ; parmi tous les verbes consignés dans notre 
livre, nous trouverons difficilement une centaine qui ne soient 
notés comme intransitifs ou qui ne puissent quelquefois être 
regardés comme tels. Or, la statistique rapporte que la ma- 
jorité des citoyens de l'Angleterre consiste de citadins. Id. 
France 846. En France, la population des campagnes, en 
1831, était de 23,725,800, la population des villes de 8,835,125; 
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en 1872, la population des campagnes 22,000,000, belle des 
villes 14,000,000. Id. 846. 

L'étude étymologique et comparative fait apprécier le 
nombre relatif des transitifs et intransitifs à différentes épo- 
ques et en diverses contrées. D'après notre liste, les ver- 
bes transitifs font bien plus que le double de ceux qui 
sont comptés comme intransitifs. *) Leur nombre respeciif, 
il est vrai, tient, d'ordinaire un peu à la manière de les 
enregistrer aux dictionnaires; mais ce fait dépend pour 
la plus grande partie du développement de la langue des 
sciences, des arts et des métiers. Grimm croyait avoir ob- 
servé que le mélange des significations transitives, intransi- 
tives et passives est moindre dans l'ancien temps et qu'il 
prend terrain à mesure que les formes organiques du verbe 
se perdent ou se confondent. Le développement social 
d'une part et le dépérissement des formes de l'autre ten- 
dent au même but. Si nous ouvrons un dictionnaire anglais^ 
nous trouverons en comparant les verbes avec ceux d'un 
dictionnaire français que les intransitifs ont gagné un terrain 
bien plus large. Cela doit être dans la langue d'une nation 
qui, pendant longtemps n'étant pas h, la tête de la politique 
de l'Europe, mais travaillée par les intérêts de commerce et 
d'industrie, fait usage de beaucoup de termes de métier et 
a besoin de se créer un langage pratique, plus court que 
rapide, plus décidé que précis. 

Nous ne saurions pas affirmer que le français, ait sous peu 
autant d'intransitifs que l'anglais, mais suivant la marche de 
l'industrie et des découvertes, nous pouvons dire qu'il en 
augmentera pour une large part le nombre en faisant de 
nouveaux termes d'arts et de métiers ou en convertissant à 
cet usage les mots qui existent déjà à l'état de transitifs. 

Il resterait encore à considérer en quelle mesure ces idées 
s'appliquent aux dialectes. Le dialecte du Berry, du moinst 
comme l'atteste M. le comte de Jaubert(Introd. au Gloss. XII), 
a une grande facilité à changer les transitifs en intransitifs: jurer 
quelqu'un, taiser, sa gueule; Il est curieux que le verbe avoir 
même s'emploie pour cdler: Xai eu h Tannay. (Jaubert, Glossaire, 
57). Du reste, dans le parler rapide et familier, on fait souvent 

*) Les intransitifs sont an nombre d'environ 600 et les transitifs de 
1500. 
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et comme par occasion de ces changements. Répondant à la 
question: Qui est cet homme, vous direz: Je ne connais pas, 
ou je ne sais pas. A ce propos, il convient aussi de rappeler 
les marques d'inscriptions: fecit, pinœit; sur les pierres ru- 
niques : Svein gerdi (Sven l'a fait); au commencement et k 
la fin des poésies du moyen âge se lit très-souvent: cicou^ 
menccy eœplicit (pour explicat, assimilé h. incipit), explidunt 
(se. les Règles, Rut. I, 195). 

Il appartient, personne ne le contredit, à l'étude histo- 
rique de faire voir quelle a été la marche des transfor- 
mations de sens. M. Whitney (La vie du langage. Paris 
1875. p. 69) dit: »il n'y a point de chemin, si long qu'il 
soit, qu'un mot n'ait pu faire. Aucune classification claire 
et complète de ces variétés ne peut être faite; tout ce que 
nous pouvons, c'est indiquer quelques-uns des grands cou- 
rants suivis». Peut-être l'assertion est-elle un peu large; 
mais citons cette fois sans discuter. Un de ses courants 
surtout dans les verbes est le passage d'une action con- 
crète à une autre abstraite. Nous disons surtout dans les 
verbes, puisque, par leur rôle même, les verbes sont d'or- 
dinaire plus abstraits que les mots qui les entourent. Dan^ 
les noms, il arrive fréquemment que l'abstrait est passé au 
concret, l'épithète devenant le nom de la chose. Cependant 
les auteurs nouveaux, comme A. Daudet, et le language popu- 
laire donnent beaucoup d'exemples de la marche contraire^ 
un substantif passant facilement à l'état d'adjectif: chic alL 
Schick; une voix bon enfant, Daudet; et dans le langage 
ordinaire, poète femme. 

Mais un autre de ces grands courants est celui de la sig- 
nification générale à la signification spéciale et appliquée 
aux sciences à l'art ou à l'industrie, transformation par la- 
quelle la force s'arrête très-souvent et reste en elle-même, 
ou, en d'autres termes, devient intransitif. 



METHODE. 

Notre manière de procéder pour arriver à une très-grande 
vraisemblance sur l'état respectif des transitifs et intransitifs 
du vieux français a été de prendre trois oeuvres les plus 
curieuses et les plus caractéristiques de l'époque littéraire 
la plus remarquable du moyen âge et d'en extraire tous les 
verbes. Ces oeuvres ne devraient pas avoir trop de diffé- 
rences dialectales et l'on devrait autant que possible y trou- 
ver une image fidèle de la langue qui est devenue plus tard 
le français littéraire. Nous croyons avoir trouvé ces oeuvres 
en choisissant les poésies de Rutebeuf, le Roman de la Rose 
et l'Histoire de Saint Louis par Joinville. *) 

Le français littéraire s'est principalement formé et se forme 
encore à Paris. Rutebeuf naquit, h ce qu'il paraît, à Paris, et il y 
a vécu comme il l'atteste lui-même. A Paris sui entre touz 
biens; Et n'i a nul qui i soit miens. Rut. éd. Jub. I, 3. 
Les auteurs du Roman de la Rose quoique nés à Test de 
Paris ont probablement vécu à Paris, et Jean sire de Join- 
ville, né en Champagne, a passé la partie la plus active de 
sa vie à la cour ou à la suite de Saint Louis. Du reste, le 
Roman de la Rose et les mémoires de Joinville ont eu une 
telle influence sur les esprits cultivés qu'on pourra sans 
erreur affirmer que ces deux oeuvres ont contribué pour 
une très-large part à former la langue littéraire des temps 
postérieurs. Il faudrait des recherches spéciales pour montrer 
que les caractères du français central, dont parle M. Liicking 
{Die âltesten franzôsischen Mundarten, p. 199 suiv.) se re- 
trouvent exactement dans ces ouvrages. Il suffira de con- 



*) Dans ces dernières années, tous les candidats à Taggrégation de 
grammaire sont tenus d'expliquer Joinyille à livre ouvert, au même 
titre qu'un passage de Thucydide ou de Tite-Live. Bévue des Langues 
Bomanes, 1878, 16 décembre. 
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«tater que cA = c devant a, marque de la langue de Test 
et du français central, prédomine dans tous les trois, quoique 
les variantes surtout dans les manuscrits différents de Rute- 
beuf soient nombreuses. On lit dans la même pièce cascunsy 
chacunSf chanone^ canoinea^ coêtéy var. chaaate^ mais plus bas 
dans le premier texte chastes^ chars^ caritéy cardonalj' var. 
chardenault. Rut. 1/ 237, 238, 239, 241. nouv. éd. II, 
36 — 41. chastier RR I, 118, Chargier, etc. Jo. G est pour 
V : gage Rut. I, 270, garder. RR I, 123. ô médiane a donné 
ue : fuer, ctier, Rut. I, 293; Bel-Acuel, RR I, 241. 

La rime ui : ui à.e ô : û nuire (monosyllabe) : déduire 
RR I, 294; celui : anui Rut^ I, 292. EU est quelque- 
fois changé en oil; consoil, soloil Jo. W. 809, 599, 214, 
778, etc.; et en ausy consaus, solaus^ Jo. W. 815, 796. 
L'exemple chasti^ez, dont s'étonne M. Lucking, p. 203, est 
vérifié par la rime chasti^er: crier RR I, 118. Pour Tin- 
fluence de /, on peut comparer caviaus (caves) : naviaus 
(navets) : aviaus (Berri. avau à val, dans le sens de chasse, 
pour cri de chasse? Jaubert. Gl. du Centre). Rut. I, 196. 
Ce n'est pourtant que par une étude approfondie qu'on ar- 
riverait à des résultats certains dans cette voie. Du reste, 
les erreurs commises h cause de différences dialectales se- 
raient sans doute en fait de syntaxe peu graves. Ce qui 
importe bien plus, c'est le temps de la composition, puis- 
que le cas-régime, toujours difficile à reconnaître au trei- 
zième siècle, l'est davantage à l'approche du quatorzième. 
Aussi voyons-nous bien des formes effacées dans le texte du 
Roman de la Rose et de Joinville mis à côté de celui de 
Rutebeuf. D'autre part, la pureté de ce dernier texte laisse 
encore à désirer pour la sûreté des faits. 

Les citations sont tirées pour la plupart de la première édi- 
tionde 1839 (Rut.), la nouvelle édition qui parut en 1874—1875 
apporte peu de corrections. L'édition du Roman de la Rose(RR) 
est celle de Francisque-Michel, publiée en 1864; l'édition en 
cinq volumes, faite sur celle de Lenglet Dufresnoy (publiée 
à Paris, Dan septième»), a été mise à profit à cause de son 
glossaire, écrit par J.-B. Lantin de Damerey. Les mémoires 
de Jean sire de Joinville furent publiés en 1867 par Fran- 
cisque-Michel ; c'est cette édition (Jo.) qui a été citée d'abord 
d'après la pagination; une édition modèle a été faite plus 
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tard, et publiée, en 1874, par M. Natalîs de Wailly; lesnu- 
méroB renvoient aux paragraphes de cette édition (Jo. W.). 
Pour ne pas trop charger l'ouvrage, l'auteur n'a pas voulu 
donner toutes les citations entières, puisqu'il n'y a pas grande 
peine à les trouver dans les livres cités en suivant les in* 
dications. 



INTRANSITIFS DE RUTEBEUF, DU ROMAN 
DE LA ROSE ET DE JOINVILLE. 

Abaier, voy. aboier. 

Abelir RR I, 5, 110, 115. Rut. I, 17. II, 28, 110, 146 à. 

Abiter Rut. I, 28, 260. 

Aboier RR II, 135. Rut. I, 147, 201. 

Abondeir Rut. I, 153, 233. II, 50. 

Accoucher (exemple de Brachet Dict. Et. 17: Et pour les 
dites maladies, j'accouchai au lit malade, en la mi- 
carême). Jo. W. 593. (Blanche dont elle était accouchée 
à Jaffe). 

Accotistumer Jo. 8, 36, 59 avoir coutume. 

Acoler RR 12 abs. 

Acorder Rut. II, 188. RR II, 138. Jo. 68, 81, (67, 82). Jo. 
W. 214. 

Acorer RR I, 15 avoir mal au coeur. 

Acorir Rut. II, 188 (la tavernière Tacort = accourt à elle). 

Acourre Jo. W. 306. 

Acroire Rut. I, 22 (Fox est qui sor s'amor acroit). 

Aerdre RR II, 89 (i = y) s'attacher. 

Aferir voy. Afferir. 

Affamer Jo. 52 (sanz affamer). 

Afferir RR I, 21. II, 156. II, 88 que et propos, avec subjonct. 
87 à. Jo. 2, 20 avoir rapport, il importe. 

Afoler Rut. I, 16. RR II, 139 inf. 

Afonder RR II, 202. II, 28, 286. 

Afubler RR I, 15 se vêtir. 

Afunder voy. Afonder. 

Agréer RR I, 26. 

Agiieitier RR I, 244. 

Ahurter RR I, 357. 

Aider Rut. I, 15. RR I, 33. Jo. 11, 21, 42. 

Aideirj voy. Aider. 
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Aidier^ voy. Aider. 

Aimer^ voy. Amer. 

Aiue Rut. I, 163; voy. Aider. 

Ajorner RR I, 361, 79 faire jour. 

Alacer RR i, 147 (Amors occist, Amors alace [lasse]). 

Aler voy. Aller RR I, 4. 

Aligner RR I. 33 (éd. faite sur celle de Dufresnoy I, 118), 

Aller Rut. I, 3, 24. RR I, 4. Jo. 11. aler encontre, 70 (aller 
outre = tomber de cheval), 25 (en aller = s'en aller), 
[33 (s'en ala), 36 (m'en), 93 (nous en alissions aval) Cfr tr.} 

Amander RR I, 95; voy. Amender. 

Amegrir RR I, 83. 

Amendeir voy. Amender. 

Amender Rut. I, 155. RR I, 357. Jo. 12 s'améliorer. 11^ 
323 donner satisfaction. 

Amenuiser Rut. II, 28. 

Amer RR I, 99, 4. Rut. I. 35 à inf. 

Amesurer RR I, 109 se calmer. 

Amoier; voy. Amer. Cfr Amodier tr. 

Amolir RR I, 108. 

Amoloier voy. Amolir. 

Amortir RR II, 152. 

Ampirier Jo. W. 842, voy. Empirier. 

Annuier voy. Anuier. 

Anuier RR I, 258 déplaire. II, 231. Rut. II, 215, 184 
du lat. in odio. 

Anuitier RR I, 36. Jo. W. 305 faire nuit. 

Apaisier RR II, 263. 

Apartenir Jo. W. 727, 698. 

Aplovoir II, 152. 

Apoier RR I, 277. 

Apparaitre voy. Apparoir. 

Appareïler Jo. 37. 

Apparoir RR I, 198. Jo. 129. 

Appariaaant RR éd. faite sur celle de L. Dufresnoy, 1, 187, 
pour cognoissant Fr.-M. I, 83. 

Apressier RR I, 194 (se de ton preu vues apressier) ap- 
procher. 

Aprimer RR I, 57 (Amors me vit aprimer) approcher. 

Aprochier RR I, 94, 97. II, 36, 220, 320 (en). 
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Aproucher voy. Aprochîer. 

Ardre RR I, 155, 169 (il art tousjors de plus- aquerre). 

Arer RR II, 281. Cfr tr. 

Arester Jo. 41, 45. 

Armer Jo. 76. 

Arriver Jo. 2, 43 (en Cypre) RR I, 94. » 

Assembler RR II, 185 s'assembler. Jo. 58, 63. 

Asseneir Rut. II, 124 être sage. RR I, 263 arriver. 

Assentir Rut. I, 36 (lui). 

Asseoir Rut. II, 179 (delez lor lit), 213 (à autre [table] vue- 
lent asseoir). RR II, 194 (assis). 

Asséurer RR I, 130. 

Ataindre RR I, 112, 165. II, 177. 

Atalenter RR I, 66, 328 (lor). Rut. II, 219. 

Atandre Rut. II, 215. Jo. 56. RR I, 70. 

Atirer Jo. 38. 

Atoucher RR I, 63, 94 dat. 

Attendre voy. Atandre. 

Avaler RR II, 195 descendre. 

Avancer RR I, 73. RR I, 21, 95. 

Avenir Rut. I, 1. RR I, 2, 95, 139. Jo. 8, 33. 

Aviser RR II, 318. 

Avoir Rut. I, 9, 44, 224, 289, 305. Jo. 75, 57. RR I, 1. 
(avoir non = s'appeler RR I, 1. Rut. I, 217 cfr. tr.). 

Ayrer Gloss. de Damerey. p. 267. 



Baailler Rut. I, 3 bâiller. 
Baer RR I, 22 à inf., 95, 102 (à qui). 
Bagigner Jo. 45. Rut. I, 303. 
Baisier RR I, 12 abs. 
Baler RR I, 24, 168. 

Bareteir Rut. I, 287 (s'entre mète De bareteir) tromper. 
Bargiguier v. Bagigner. 
Batailler RR I, 201. 
Bayer Gloss. de Damerey. pour Baer. 
Béer Rut. I, 131, 273. Jo. W. 566 à; voy.. Baer. 
Behorder RR I, 349. II, 346. 
Bescochier RR I, 5. 

Besoingner Rut. I, 224. RR II, 127, 180 (H), 3 p. s. il faut. 
Jo. W. 501. 
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Blanchoier BB I, 38 paraître blanc. 

Blondoier BB II, 330 paraître blond. 

Borgnoier BB I, 10. 

Boucher Jo. 67. 

Bouhourder BB éd. Dufr. variantes 10974 frapper. 

Bouter BB II, 39. 

Boutonner But. I, 216 pousser des boutons. 

Bracer BB II, 26 abs. agir, 

Braier BB I, 199. Jo. 25, 173. 

Brailler BB I, 312; voy. Baier. 

Braire But. I, 164; voy. Braier. 

Brere Jo. W. 558. 

Brisier But. I, 78 se briser. Jo. W. 141. 

Bruire But. II, 38. BB I, 4, 128. 

Buisiner BB II, 226 sonner de la trompette (= buisine). 



Caroler BB I, 12, 334 (= karoler). 

Célébrer BB II, 180 abs. 

Cesseir v. Cesser. 

Cesser BB II, 249. But. I, 156. BB I, 148. 

Chacier But. I, 119 à (vont au lièvres chacier). 

Chaloir But. I, 34 (lor), 43 (en). BB I, 105' (à). 

Chalemeler BB I, 242 sonner du chalumeau. II, 123 parler. 

Chcdeiner = Chalemeler Gl. de Damerey. 

Chanceler But. 78, 233. BB I, 263. 

Changier Jo. 17. Jo W. 55 (chanjast de signourie à autre). 

Chanter But. I, 5. BB I, 3. Jo. 40. 

Chargier Jo, W. 284 (quant li soudans vouloit chargier) don- 
ner un ordre. 

Chastoier BB II, 183. 

Chaucer BB I, 71 convenir (Et gart qu'il soient si chauçant). 

Cheminer But. I, 84. II, 109. 

Cheoir Jo. 16, 47. BB I, 9. 

Chevauchier But. I, 124. BB I, 198 voyager. 

Chevir BB I, 193 de ch., en venir à bout. 277 aider à. 
II, 227. But. I, 274. 

Chier But. I, 289. 

Chievreter BR II, 328 jouer de la musette. 

Citoler BB II, 328 jouer de la cithare (si citole, trompe et 
chievrete). 



97 

Cliner RE I, 54 (il ne cline ne ne pent). 

aocer Rut. I, 233. RR. I, 310. 

Clocher voy. Clocer. 

Clocheter Rut. II, 37. voy. Clocer. 

Coarder RR I, 50 avoir peur. 

Cognoistre Jo. 6. (tr. 123) RR I, 83 à. 

Colorer Rut. I, 217. 

Combatre Rut. I, 45, 97. Jo. 27. 

Commander Rut. I, 221 (li) Jo. 20. RR II, 164. à inf. 

Commancer voy. Commencer. 

Commencer Rut. I, 1, 212, 250. RR II, 124. Jo. 21. (Atart 
coraence et poi parole). 

Comparer RR I, 331. 

Compasser RR II, 294. 

Compleindre Rut. I^ 40. 

Conclure RR I, 135. 

Conjoir RR I, 109 (Or pensés de li conjoïr). 

Connoistre N. fr. on s'en remettrait au dire de prud'hom- 
mes et gens à ce connaissants. (Acad.: Prudhomme); RR 
II, 220 (de soi congnoissant) voy. Cognoistre. 

Conquerre Rut. I, 296. être utile (Parler li veut d'une be- 
soingneOùje cuit que pou conquerroie Se la besoingne 
vous nommoie). - 

Consentir ÏIR I, 60. 

Contendre RR I, 247. 

Contenir Rut. I, 44. avoir belle contenance (Ne vit nuns 
contenir si bel). 

Conter RR I, 5. abs. 

Contrarier RR II, 229. 

Contreater RR I, 298. II, 198, 227, 316. 

Controuver Rut. II, 219 (Ne dites pas que je contruis). 

Convenir Rut. I, 5. il faut 309. RR 1, 120. II, 210. Jo. 3, 43. 

Converser Rut. I, 194 être ensemble, ace. avec l'infin. (Con- 
verser homme et famé ensamble Sanz plus ouvrer selonc 
nature. C'est vertu si nète et si pure). 

Convertir Rut. II, 111. 

Convoiter RR I, 149. à ch. Jo. W. 743 (Ne convoite pas 
sus ton peuple) [convoiter contre N. de W.] 

Corner jouer du cor Jo. W. 525. 

Corre Rut. I, 18, 28 sure, 89. RR I, 5, 116. Jo. 51, 69, 83. 

IHintt Transitivité des verbes, 7 
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Corroder ER II, 183. 

Cotir RR I, 198 heurter. 

Couarder Supplém. au Gl. du RR voy. Coarder 

Coucher Rut. II, 54. Jo. 76. Jo. W* 645. 

Couler RR I, 249. 

Coumancier voy. Commencer. 

Courre voy. Corre. 

Couster Rut. I, 84. (229). RR I, 308, 12J. II, 146. Jo. 42. 

Couvenir voy. Convenir. 

Couver Rut. I, 33, 79. 

Crachier Jo. 362. 

Craindre RR I, 94. 

Creindre Jo. W. 12; voy. Craindre. 

Creoir Jo. 3 (nuUui), 43. 

Crever Rut. II, 82. RR II, 166. I, 82, 131. Jo. W. 314. 

Crier Jo. 23 [Jo. W. 167 que et eubj.] Cfr tr. 

Croire voy. Creoir. 

Oroistre RR I, 13, 95. 

Croitre voy. Croistre. 

Croler RR I, 205, 263. II, 348. 

Cropir RR I, 106, 205. 

Cuire Rut. I, 318 (lor). II, 2. Jo. W. 614, 376. 



Bander RR I, 12, 73. 

Debatre RR II, 331. 

Decheoir Rut. I, 308. RR I, 5, 368. Jo. W. 523. 

Décliner Rut. I,'224, 233. 

Decorre Rut. I, 248. RR I, 278. 

Défaillir Rut. I, 124, 193. RR II, 263. 

DeffaiUir voy. Défaillir. 

Deffend/re Jo. 11. RR I, 192. 

Definer Rut. I, 64 mourir. 233. RR I, 167 finir. 

Defriper RR II, 228 déchirer. 

Dégoûter Rut. II, 201, 223 goutter. 

Degrater RR II, 228 se grater. 

Delaier Rut. I, 140 tarder. 

Déliter RR I, 238 se plaire (En profitant déliteras). 

Délivrer Jo. 41 (Cfr. Jo. 19 les faisoit délivrer). 

Demander Rut. I, 51. II, 89. 
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Démener RR I, 80 être tourmenté. 
Demorer Rut. I, 67. RR I, 70, 106. Jo. 242, 16, 77. 
Demeurer voy. Demorer. 
Départir Rut. I, 292. RR I, 82, 168, 342. 
Deshoucher Jo. 67. abs. 

Descendre Rut. I, 62. RR I, 46, 126. Jo. 10, 17, 46 dé- 
barquer, 38 entrer dans une maison. 
Deachaucer RR II, 228. 
Desdoloir RR I, 135. oublier la douleur. 
Desfaire Jo. 36 satisfaire (Je leur desfiz par Tesgart de tout 

le commun de ma terre). 
Desfendre v. Deffendre. 
Desferrer Rut. II, 174 cesser. 

Désirer Rut. I, (à savoir moult désirasse son contenement). 
Deslasser Rut. I, 129; voy. Delaier. 
Desloer Jo. W. 227. (Uns riches hom li desloa) sousenten- 

dre le, déconseiller. 
Desmentir Rut. I. 191. 
Desplaire voy. Desplere. 

Desplere Rut. I, 74. RR I, 101. Jo. 12. Jo. W. 636. 
Desputer Rut. I, 125. RR II, 207. Jo. 9, 16. Jo. W. 53, 

32 complém. grant piesce. 
Desriver RR II, 230 déborder, plus bas: se desriver, (el 

font, les fleuves desriver). 
Dessenir Rut. II, 83. 
Desvaler voy. Dévaler. 
Desveer RR I, 257. II, 302. Rut. I, 124. 
Desver 18786 éd. Dufresnoy. éd. F.-M. des vans. RR I, 

116, 192. Jo. W. 82. 
Desvoyer voy. Desveer. 
Dévaler RR I, 78 descendre, 97, 152. 
Devenir Rut. I, 14. RR I, 3. Jo. 60. 
Dever pour Desver Gl. de Damerey. 
Deviser Rut. I, 31 croire. Jo. 1. cfr. ci-dessus, p. 78, 

(devise comment il se gouverna); voy. tr. 
Devisier voy. Deviser. 
Devoir Rut. I, 5. II, 124. Jo. 5. Jo. *W. 634. (uns de ces 

petits vens dut [faillit trad. de. N. de. W.] avoir naié 

le roy de France). 
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Dire Rut. I, 79, 133. Jo. 258. RR II, 209 (Et diroit [par- 
lerait] de chose possible). 

Doloir RR I, 94. se plaindre (jà ne m'en verres doloir). 

Doloaer RR I, 83. 

Doneir Rut. I, 2. abs. Jo. 16 (donner de Tespée parmi 
le ventre). 

Dormir Rut. I, 16. Jo. 38. 

Dosnoier RR I, 43 se devertir. 

Doubler Jo. W. 835. 

Douter Rut. II, 51. Jo. 29 craindre. 

Douter Rut. I, 12 (je n'en doute mie Que lor paine fu tost fini) 
Cfr. tr. 

Durer Rut. I, 5, 12, 57. RR I, 13, 100, 109. II, 230. Jo. 
45. Jo. W. 489 y tenir, supporter (ne pouiens durer). 



Echeoir Rut. I, 15. 

Embelir Rut. II, 210 plaire. 

Emhleir Rut. I, 189, 220. RR I, 7. 

Emparler RR I, 109. II, 274 (Genius li bien emparlés) élo- 
quent. 

Empirer Rut. I, 98, 158, 210. II, 8. RR I, 60, 141, 258. 

Empirier Jo. W. 736. 

Emplir Rut. I, 282 (Li sas emplist). 

Emprendre Jo. 61 à inf. 

Enchaucier RR II, 228. 

Encheoir éd. Dufresnoy. pour en chevir. 

Enchierir Rut. I, 198. 

Endiner RR I, 246. II, 180. Rut. I, 204, 233, 274. II, 192. 

Encombrer Rut. I, 116. 

Encorir RR I, 138. 

Encoumencer Rut. I, 5, 212. II, 9, 24, 56, 66. 

Endare Rut. I, 234. mot it. aller (Et si non voille dare 
enda la voie, enda) Prov. enar, it. andare. 

Enfanter Jo. 16. Jo. W. 51. 

Enfiamber RR II, 229. 

Enfoir RR II, 157! 

Enforcier RR I, 136. II, 311. Jo. 87. 

Engeler Rut. II, 33. 

Engendrer RR II, 264. 
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Egraingnier RR I, 122 augmenter (Si Tire Jalousie en- 

graingne). 
Engregier Jo. W. 303 (empirer). 
Engressier RR II, 203. 
Ennuier RR I, 223 (lor). 
Enorter Rut. I, 199. 
Enrager RR I, 246, 316. II, 230. (Et [les poissons] vont 

ainsinc partout, nagant Dont tuit vis s'en vont erragant). 
Enroidir RR II; 285. 
Ensaillir Rut. I, 204. 
Ensaintir RR II, 7. 
Enseignier RR 118 (li). 
Entamer Rut. I, 56 abs. 
Entand/re voy. Entendre, 
Entendre Rut. I, 16, 121 (Vos entendeiz à autre afaire). II, 

89, 108. RR I, 71, 141, 234. II, 164, 209 abs., 265. 

Jo. 28, 59, 73. 
Enteir Rut. I, 178 s'insinuer (tant i a orgueil des orguillex 

enté) tr.? 
Entremetre Rut. I, 34. RR II, 146 de ch., parler. 
Entrer RR I, 16, 100, 123. Rut. I, 27. Jo. 27, 40. 
Envieillir RR II, 293. 
Envoider RR I, 73 s'amuser. 
Enyvrer Jo. 6. 

Ere impf. de Estre. Jo, W. 791. 
Errager v. Enrager. 

Err&r Rut. I, 319. RR II, 338, 160 voyager. 
Esbahir Rut. II, 81 (ce qui me fet esbahir). 
Esbanoier RR I, 5, 20. II, 339 (il me greveroit mains deus 

lives Sor la marine esbanoier) se divertir. 
Esbatre Rut. I, 125, 183, 242 s'amuser. RR I, 4. II, 308. 
Eschaper Rut. II, 26. RR I, 226, 138. Jo. 4, 29. Jo. W. 

186 (y), 611 de. 
Eschauder RR II, 27 (Sans eschauder tous viz les plument) 

s'échauffer. La Curne de S.-P. cite (Il ne scait que 

dueil est d'eschauder qui onques ne sentit le feu) XV s. 
Eacheoir Jo. W. 692. 
Esclaircir RR II, 198. 
Esclaireir Rut. I, 164. 
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JEëcouter RR I, 20 à inf. (escoute à chanter gais rossignolés) 

tr.? 130 (se tait et escoute). 
Escouvenir Jo. W. 320. sujet: penre. 
Escremir Rut. II, 80 lutter. 
Escrier Jo. 40 [trois fois], 80. 
Esfondrer Jo. W. 152. 
Esforcier RR I, 26. 
Esgaier RR I, 98. 

Esgarder RR I, 71, 97, 183 de ch. Jo. 11. 
Eagrumer Rut. I, 78 se réduire en poudre. 
Esjoir Rut. II, 184. 
Eslargir RR II, 343 après faire. 
Esloigner Rut. I, 21. Jo. 48. 
Esmaier Rut. I, 68. RR I, 76. 
Eêperoner Rut. 1, 318. 
Esploitier RR I, 100, 255. Jo. 20 (tant a esploitié que) a 

tant fait que. N. de Wailly. 
Espouser Jo. W. 81 (venoit pour espouser). 
Esprendre RR I, 155. 
Espringuer RR I, 281. II, 328. Espringue^ se divertit, 

Gloss. de Damerey voy. Espringuer. 
Esrager RR I, 7; voy. Enrager. 
Eaaaboîr RR II, 311 (ne les font essaboîr) s'éblouir). 
Essoreir Rut. I, 290. 
Essuier Rut. I, 26. II, 194. 
Estaindre RR I, 185. 
Estanchier RR II, 298. 
Esieir Rut. I, 130, 168, 290 rester. RR I, 26, 101. II, 32, 

181, 194 (cesser), 265 exister. 
Estendre RR II, 343 après faire. 
Ester Jo. 19 (estoit entour li en estant) RR I, 26 (La karole 

tout en estant regardai) voy. Esteir. 
Estoutoier RR II, 148 agir en fou. 
Estovoir Rut. I, 313 (Tere m'estuet, je me terai, Lessier 

Testuet, je le lerai). 
Eëtraire descendre, être descendant. Jo. W. 761. de. 
Estre Rut. I, 1, 201. RR I, 4. Jo. W. 470 aller. 
Eêtrecer Rut. II, 26. RR I, 126. 
Eatriver Rut. I, 65. II, 126 se rebeller. RR 1, 117. II, 324 

combattre, 166, 230. 



103 



Estuidier RR II, 343. 

Euvrer; voy. Ouvrer. RR II, 240. 



Fahloier RR II, 124. 

Faillir Rut. I, 3, 17, 53, 22. RR I, 25, 77, 108 manquer 
à q., 100. II, 195 ne pas réussir, Jo. 24 (ne li failli), 
27 manquer à ch. Jo. W. 188 (riens n'i faut). 

Fainir; voy. Fenir. 

Faire Rut. I, 189,' 42, 65. II, 104 (à tos fet à savoir). 
RR I, 34, 124, 152, 165, 186. (57 dire, 181). Jo. 1 (faire 
à savoir), 10 être, 26 à q. (agir envers), 29, (37 dire); 
cfr. tr. 

Rem. Laveaux croit faire intr. dans faire merveilley 
ce qui n'a pas besoin d'être réfuté. 

Fallir voy. Faillir. 

FaJioir voy. Faillir. 

Faoner RR II, 264. 

Faonner Supplém. au Gl. du RR; voy. Faoner. 

Fendre Rut. I, 78. RR II, 152. 

Fénir voy. Finer Rut. I, 17, 64 mourir; voy. aussi Fainir. 

Ferir RR I, 17. II, 308. Jo. 13, 37, 49, 73, 65, 68 tom- 
ber, tomber sur, 81. Jo. W. 550 (li uns feri des espé- 
rons h li). Id. 235 part. prés. 

Fiancer RR II, 342. (lor fiancent). 

Filer Rut. I, 5. Jo. 92 couler, goutter. Jo. W. 299 
couler, me compl. ind. 

Finer Rut. II, 91. Jo. 29 financer (il auront fine à li; ot 
Ertaut fine à li de cinq cens livres). 

Flairier RR I, 55, 111. 

Flajoler RR I, 283 parler trop [rire, Gloss. de Damerey]. 

Flamboier RR I, 198. II, 293. 

Fïamer RR I, 78. 

Flammer Supplém. au Gl. du RR; voy. Flamer. 

Flerer Jo. 138. (sembla que la chambre fust embaumé si 
soeuf fiéroient) voy. Flairier. 

Fleatir RR I, 254 se flétrir. L'historique de Littré ne re- 
monte qu'au XIV s. 

Morer Jo. W. 457 (sentir). 

Florir Rut. II, 9. RR I, 4, 12. 
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Floter Jo. W. 289 p. prés. 

Foillir RR I, 199. II, 173. 

Foir RR II, 287 abs. fouir (Geste qui parfont ne f orra tous 

vos lignage enforra). 
Foloier Rut. I, 6, 114. RR I, 80, 99. 
Fondre Rut. II, 50. RR II, 136. I, 10, 133. Jo. W. 141, 

suj. or, 542 (citerne) s'effondrer. 
Forcener; voy. Forsener. 
Forçoier RR I, 61 (vers moi). 
Forfaire RR I, 181 (cui). 
Forger RR I, 281. II, 172. Jo. W. 789. 
Forligner RR II, 288 dégénérer. 
Frémir RR I, 79, 124, 256 trembler. II, 304 du bruit 

que fait le ruisseau. 
Frire RR II, 122, 228, 330 bouillir au figuré. 
Fueillir Gloss. de Dam. voy. Foillir. 
Fuir RR I, 131. Jo. W. 160 (il virent que nous ne fuiriens pas). 



Gaiter Jo. 57; voy. Guetier. 

Gaitier RR II, 50 (vous gaitiés [regardez] lance sus fautre) 

avec la lance en arrêt; voy. Guetier. 
Gaucher Rut. II, 168. Jo. 81. 

Ganchir; voy. Gaucher Jo. 81. Jo. W. 259 (cil à cheval). 
Garder; voy. tr. Jo. W. 37 (gardés que il ne vous avieingne 

jamais) tr.? 
Garir RR I, 144; voy. Garroier. 

Garroier Rut. I, 27 (James decest mal ne garroie [je]). 
Gémir RR I, 256. 

Germer Jo. W. 131 (les blez). Jo. 41. 
Gésir Rut. I, 9, 15 de, accoucher. Rut. I, 238. Jo. 29 

être enterré, 76. Jo. W. 722 d'enfant. 
Geter Jo. 67 tirer sur, 61 (Nos engin getoient au leur, 

et les leurs aus nostres). 
Geue prés, de Tindic; voy. joer. 
Geuner RR I, 203. Rut. I, 9 (géunt por la douce Dame), 

120; voy. Jeûner. 
Glacier RR II, 45 (fist en la manche glacier [glisser] un 

rasoer); voy. Claçoier. 
Glaçoier RR II, 158 glisser (Le cop chiet jus en glaçoiant). 
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Glatir KR II, 143 japper (oïr Les chiens glatir). 

Gorgoier ER I,» 190 (Ne s*en voisent jà gorgoiant). 

Goulouser Rut. I, 20. 

Gouster RR II, 344. 

Govemer Rut. I, 121 abs. (Qui plus tost puet, plus ci [si?] 

goyerne.). 
Grateir Rut. I, 134 agir. II, 206 gratter. 
Gravir RR I, 46. II, 298. 
Grever ennuyer, chagriner. Rut. I, 199 abs., 318 (lor). 

RR I, 168 (lor .grève) 264 (lor)., II, 227 (as homes gre- 

veroient). Jo. W. 528 (grerer, et nuire à nostre gent). 
Griece prés, du subj.de grever. Rut. II, 215 (Mult bien s'en 

gart que qu'il li grièce). 
Grrocerj voy. Groucer. 
Groncer^ voy. Groucer, 
Grandir (faire du bruit). RR II, 263. 
Gronsonneir^ voy. Groucer. 
Gro88oier Jo. W. 644 (la mers). 

Groucer Rut. I, 147. RR I, 198, 255. II, 183 gronder. 
Grousser Jo. W. 726. (Aucun groussoient de) voy. Groucer. 
Guenchir Jo. W. 550 gauchir (messires Jehans). 
Guérir Jo. W. 730 (phisiciens qui bien savoient guérir de 

la quarteinne). 
Guerroier Rut. I, 68 inf. abs., 69. Jo. 14 (le roy de France 

guerroi au roy d'Engleterre) = Jo. W. 48. 
Guetier faire sentinelle (Les batailles [troupes] qui soloient 

guietier à cheval, guietoient à pié). Jo. 56, 57. Jo. W. 178. 

== Jo. 56. 
Guietier voy. Guetier. 



Habiter RR I, 22. 

Habondeir Rut. II, 194, RR II, 116; voy. Abondeir. 

Haitier Jo. 186 (il me demanda si la roy ne et les enfants 
estoient haitiés [en bonne santé]) Ane. norois heita pro- 
mettre, norm. haiter plaire. N. fr. manque. Compos. 
souhaiter. 

Haler RR I, 19 être hâlé (Por garder que ses [d'Oiseuse] 
mains blanches Ne halaissent). 

Hanter Rut. I, 261, 262. RR I, 336. 

Hardier Jo. W. 547 (à aus) harceler. 
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Haucer Rut. I, 21 (Et com plus hauce [la lumière], plus, 
esloigne). 

Haver RR I, 222 abs. p. 221 tr. dire échec au roi. 

Hennir RR II, 108 (Vous Torriés tantost hennir). 

Hentevy voy. Hanter. 

Herberger RR I, 152. II, 302 (vont o li herbergier). 

Hericer Rut. I, 198 (toz li cuers m'en hérice De duel). 

Huchier Rut. I, 10 (je n'ose huchier à ma porte). Bas-lat. 
Hucciare, Jo. W. 841 (à la porte), 385 (au roy). 

Htter Jo. 76 Seneschal, lessons huer [crier] ceste chiennaille ; 
voy. Hucher = Jo. W. 242. 

Humer RR II, 27 (de lor sustance hument). Rut. I, 282. 

Hurter Rut. II, 193 (à la porte). RR II, 108, 346 (m'i con- 
vint assaillir, Sovent hurter). Jo. 4, 11, 70. Jo. W. 13 
(là où nostre neiz hurta). 



lert Jo. W. 167, 836 impf. de Estre. 

Irestre RR I, 103 de être fâché. , 

Issir Rut. I, 50. RR I, 59. Jo. 37, 58. Jo. W. 544. 



Jangler RR I, 246, 261. II, 58. 

Jaunir RR I, 11. 

Jesir RR I, 11 (jurent); voy. Gésir. 

Jeûner RR I, ^5. Jo« W. 586 le fist jeûner. 328 pour ce 
ne lessai-je pas que je ne jeûnasse tous les vendredis. 

Joer RR I, 25. Jo. W. 266 en la manière que Ton jeue 
aus eschiez. 

Joiery voy. Joir Rut. I, 281. 

Joindre RR II, 92, 350. 

Joir RR I, 109 se de m'amor volés joïr. Rut. I, 281. 

Joliery éd. de Dufresnoy (s'amuser). 

Jomoier II, 338 (n'a mestier de ferrer Par jornaier [voyager] 
ne par errer). 

Jouer y voy. Joer, 

Jouster Rut. I, 69 (Par lui joustent, par lui guertoient). Jo. 
W. 548 à li. 

Jucher RR I, 83 coucher (Et jucheras iluec defors). 

Jurer Jo. W. 568 (Qui volontiers jure, volontiers se par- 
jure) 242. 
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Karoler BR I, 26 v. Caroler. 



Laboreir Rut. I, 139, 237, 314 abs. II, 92. Jo. 59 (vont 
chascun laborer en sa terre) = Jo. W. 188. Jo. W. 
722 (ne pooient labourer). 
Lancier Rut. I, 124. II, 80. 
Languir Rut. II, 45. 
Larder RR II, 330 (Plus art sont cuer et frit et larde). Rut. 

I, 206. 
Lecheir Rut. I, 178 (L'en dit léchièrres lèche). 
Lermoier Rut. I, 35. 

Lesder RR I, 100 (Dame, ge vous veil moult prier Que 
me lessiés à chastier). Jo. W. 726 (ne lessoit-il pas 
à faire despens). Jo. 210. Jo. W. 665. Et je li dis que 
pour ce devoit-il pas lessier [le mariage]. Jo, W. 170 
à venir, (renoncer à). 
Lever Rut. II, 140. Jo. 46, 135 (Liève sus). Jo. W. 485, 

601 levez sus. 
Lier Rut. I, 204 abs. 
Loer Jo. W. 754 (li). 
Loger Jo. 28 (olèrent logier dessous Juilly). Jo. W. 582 (là 

où nous logeriens). 
Loire (loit, il fu permis) Rut. I, 248. RR II, 278. 
Luiter RR II, 160, 294. 
Luire Rut. I, 79. RR II, 310. 



Mangier Jo. W. 430 (en mangant); voy. Manjer. 

Manjer Jo. 30 (abs). Jo. W. 316 faisoit mangier à sa table. 

504 (toutes les foiz que je mangoie). 
Maindre v. Manoir. 

Manoir Rut. I, 9. RR II, 306. I, 265. 
Marcher Rut. I. 27. RR I, 59. Jo. W. 362 desus. 
Marier RR I, 284. 
Marteler RR II, 281, 172. 
Mefaire Rut. I, 75. RR I, 33 à qq., 105. Jo. W. 111 (se 

je vous ai de riens mesfait), 373 contre. 
Memhrer (il membre) Rut. I, 153, 28, 198. RR I, 33, 124. 

II, 346. 
Mendier RR I, 265. 
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Mentir Eut. I, 36 KRI, 95, 162 (lor). II, 260, 145 m. de 

ch. Jo. 6 m. à qq. Jo. W. 21 de, 657 nous, 27 li. 
Mercier Jo. W. 436 (je vous merci à touz ceus qui m'ont 

loei). 
Mescheoir Rut. I, 32, 199. RR I, 140. Jo 3 li de qq = 

Jo. W. 9. 
Meaconter RR I, 7 (bescochier et mesconter) Rut. I, 201. 
Mescroire Rut. I, 22 (croit et mescroit). 
Mesdire RR I, 6. 68. Jo 16 de qq. Jo. W. 53 (de la loi 

chrétienne). 
Meserrer Rut. I, 148, 319. 
Mes faire v. Meffaire. 
Mesfere v. Meffere. 

Mespenre Jo. W. 677 (vers li), 749 (vers. toy). 
Mesprendre Rut. I, 67, 279. II, 55. RR 1, 67, 78, 104, 341. 

II, 139. 
Mestier; a mestier^ (il est bessoin) équivalent d'un intr. N'a 

mestier d'estrange conduit.) RR II, 308 (n'a mestier 

de pierre de marbre Ne d'avoir coverture.) Id. II, 309 

(Car chanter estoit li mestiers). RR I, 24. 
Mestrier RR I, 280 (cel qui mestrie, les dessemble). 
Mètre Jo. 8,2. (En ces choses aréer mist-il jusques à midi.) 

Cfr. tr. 
Mevoir voy. Movoir. 
Moillier Rut. I, 26. II, 194. 
Moisonner Rut. I, 146, 216. 
Monteplier RR II, 69. (Si ne péust-il pas le nombre certe- 

fier Tant séust bien monteplier [calculer] RR I, 166. 

Ne cesse D'acroistre et de monteplier.) 
Monter Rut. I, 59, 88, 157. RR I, 9,*99, 266, 316. II, 316 

(à vous que monte) est utile. 
Mordre Jo. W. 802, (en toi; en la pome). 
Mûrir Rut. I, 18. RR I, 101. Jo. 2. 
Monteplier Jo. W. 718 se peupler; voy. Monteplier. 
Movoir Rut. I, 15. IL 145. RR I, 67, 132, 235. Jo. 33. 
Mouvoir Jo. W. 14 inf. partir. 494 (li lyons mouvoit à aus). 

Voy. Movoir. 
Mucer RR II, 220 se cacher. 
Muire mugir Rut. II, 46. 
Murmurer, Jo. W. 641 inf. 



109 

Muser Eut. I, 156, 246. II, 143, 178 à ch. s'amuser à ch. 
Musser^ voy. Mucer Gloss. de Damerey, éd. Dufresnoy. 

Naier Jo. W. 629 (pour poour de naier). 

Naistre Rut. I, 6, 13. Jo. 33. 

Nagier Jo W. 307 (nous qui nagiens par l'yaue) naviguer 
128 (najames (id.) tout le soir). 

Najer Jo. 40 naviguer. 

Nestre voy. Naistre. 

Noer RR II, 33 (nager) 243. Jo. W. 651 (par noer>, 321 
(vint noant). 

Noier RR II, 151, 339 se noyer. Jo. W. 619 (chascuns 
avoit poour de noier). 

Noiser RR II, 49 (Ce mut vostre foie loquence Qui bret et 
crie et noisse et tence). 

Rem. Noiser était en usage en 1627 (Fr. Mich.). En prov. 
nausa et noisa, v. fr. noise, Rut. II, 32, bruit. Lat/ nau- 
siare intr. avoir des nausées, être dégoûté, faire le dé- 
goûté, exprimer son mécontentement. N. fr. manque. 

Noter Rut. I, 32 (Mi-marz que li frois est passez, [les 
joueurs] Notent [font de la musique] et chantent). 

Nuire Rut. I, 15, 137, 199, II, 2. RR I, 98, 134. Jo. W. 
528 (à nostre gent). 



Obéir Rut. I, 236 (à Rome). RR I, 107 (à vous). II, 219 
(lor). Jo. W. 790 (qui fu obéissans à son père). 

Oevrer v. Ovrer. 

Oindre Rut. I, 82. RR I, 115. (Il oint une hore, et autre 
point.) [Proverbe.] 

Oîr Rut. I; 46. Rut. I, 257 (nul jor n'oy [je] mains Qu'il 
orra jà). RR I, 67 prop. comparative. Jo. 122 de 
ch., 4 (si comme vous orrez ci-après. [3 fois]) = Jo. 
W. 20. 

Rem. En nouveau fr. on a soin, pour l'ordinaire, d'ajouter 
un pronom pers. dans ces phrases interposées comme 
vous l'entendrez, vous le saurez, tout à l'heure. 

Oler RR I, 57, 114 (la rosete qui oloit miex que violete), 
352 (mes oignemens het et blasme [la raison] Qui oient 
plus soef que basme). 

Omhrayer Rut. II, 11 se reposer. RR I, 333. 
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Ondoier RR II, 331 (Et voit ses biaus crins blondoians 

Comm€ undes ensemble ondoians). 
Oposer RR II, 143, 209, vers 21442 (d'après Littré) (s'il 
opose el se rend concluse). 

Opposer V. Oposer. 

[Oreiller RR I, 83. II, 343 tr. suivi de si et prop. rég. 
(Oreillent et estnîdient Se cil voir ou fable lor dient)]. 

Orer Rut. I, 307 (Dormir, ou mengier, ou orer Voloit). RE 
II, 22. 

OrguilUr Rut. II, 213. 

Oscurir RR I, 161. Rem. On indique les formes obscurer 
tr. intr. Roquef. obscurcir, obscurir, obscurchir tr. Fr. 
Michel traduit: la mettre en obscureté — mais en ex- 
aminent le texte on ne peut en convenir. Il faudrait 
savoir donc si ce verbe a les forme en er intr. et celles 
en eir et dr tr. [Lat. tr.] It oscurare, il sole oscura, ou 
si oscura (les ex. de Littré sont tous tr.). 

Le-ciV est-il un souvenir de la racine sanscr. in, 
faire et par conséquent tr. ? 

Oser Jp. W. 305 (il n'oseraient) sans infin. ni rég. 

Otrier, Otroier Jo. W. 278 (je croi que Diex li otroia si 
comme vous pouez avoir veu. 

Oublier Jo 215, dans Littré (Je vous avoie oublié à dire 
que ...-.) 

Ouir V. Oir, 

Ovrer Rut. I, 7, 30. RR I, 23, 99. II, 174 (en). Jo. 34. 
35, 61. Jo. W. 735 (se je en vouloie ouvrer au grei 
Dieu) 105 (la bone mère de cui conseil il ouvroit) 192 
(ceus qui ouvreroient à la chaucie). 

Oorir RR I, 127 (la porte qui ovre devers orient), 128. 



Paier Rut. I, 118 abs. 

Paindre RR I, 6 (Moult sot bien paindre et bien portraire 

cil). 
Papelarder Rat. I, 317. 
Paraistre^ voy. Paroir. 

Parcreu^ éd. Dufresnoy 1434 pour créus, de croistre. 
Pardonner Jo. 8, 14 abs. Jo. W. 28 (tel repentance que 

Diex li ait pardonnei). 
Parer, Jo. W. 604 (ne li doit parer ou visaige). v. Paroir. 
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Parjurer Jo. W. 701 (le vice de parjurer). 

Parler Rut. I, 1. Jo. 1. Jo. W. 567 (vous parlés), 594 

(encore ne m'avoit-il parlei de la royne). 
Paroir Rut. I, 7, 190. RR I, 10, 98. Jo. 41. Jo. W. 820 

que et prop. 251 (n'i perra chose). 
Partir Rut. I, 66, 138 (Or vuet de douce France et partir 

et tomeir). RR I, 49, 97, 162. Jo. 16, 43. Jo. W. 139 

(seroit partis). 
Passer, Rut. I, 32, 261. RR I, 119. Jo. 27, 45. Jo. W. 

101 (il fu passez) ib. (et passèrent par neis). 
Pasturer Rut. I, 200 (Quant mesires Nobles pasture). II, 173. 
Paumoier Rut. I, 35 (jouer au jeu de paume). 
Péchier RR I, 178 (à Dieu). Jo. 14. Jo. W. 46 (nulz ne 

puet tant pechier). 820 (il ont pechié). 
Pendiller RR II, 346. 
Pendre RR I, 8, 181. Rut. I, 233. Jo. W. 536. (Tandis 

que il pendoit par les bras). 
Peneir Rut. I, 130. RR I, 70, 181. II, 48. 
Pener, voy. Peneir. 
Penser Rut. I, 92 (en) de cela. 147 de inf. II, 128. 

RR I, 82 (à) 109, 144 de inf. II, 168. 
Pensser, voy. Penser. 
Percer RR I, 31 (por bien percer) abs. 
Perdre RR I, 119 abs. Jo. W. 236 succomber (il pourront 

bien perdre). Jo. W. 118 (vous avez perdu à estre 

prestre) manqué à. Perdre de sa valeur, Burguy I, 320. 
Périr RR I, 170 (de fain périr. [Jo. 73 se avant le verbe 

préc.]. 
Peser Rut. I, 32 (lor), 296. II, 216. RR I, 64 (me). Il,* 

346 (moi). Jo. W. 402 (moy, 513) (vous). Prés de Tindic. 

Peise ou Poise. 

N. Fr. intr. encore : la glorieuse dame ... lui pèse. Dan- 
te, Vie Nouvelle. Trad. de Delécluse. RR II, 307 (Vez 

de quex trufes il vous plaide). 
Plaider Rut. II, 88 à, 94. Jo. 20 à q. Jo. W. 64 (sept 

ans aus prelaz). 
Plaidier v. Plaider. Jo. W. 684. 
Plaindre RR I, 60, 83, 256, 509 (Je m'en alai plaindre au 

roy). 
Plaire Rut. I, 11, 36, 137 se, 228 RR I, 2. Jo. W. 85 (se 
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il li plaisoit), 282 (il lour plaisoit), 606 (où il plaisoit 
miex à demourer). 

Plere v. Plaire. 

Plessier RR I, 324 se fléchir, plier. 

Pleurer v. Plorer. 

Ploier Jo. W. 341 plier (dui tison ploiant). 

Plorer Rut. I, 26. RR I, 11, lOL Jo. 14. Jo. W. 46 
(commença à plorer). 

Plovoir Rut. II, 39. Jo, 59. Jo. W. 188 (il ne pluet nulle 
foiz ou pays). 

Plungier Jo. W. 623 (en la mer) il plongèrent dans la mer. 
N. d. Wailly. 

Poindre piquer. Rut. I, 82 abs. 304 abs, Jo. 58. Jo. 
W. 185 (qi*e il poinsist à ces Sarrazins, ib. on ne poin- 
droit pas à aus). 

Poindre^ peindre (selonc ce que on puet poindre). Jo. W. 
770. 

Poirre Rut. 1, 282 du lat. pedere. 

Porrir RR II, 168, 263. Jo. W. 291 (chars porrie). 
Rem. Porter n. fr. bien portant. 

Portraire RR I, 6 abs fr. paindre. 

Pourchasser Jo. 44 (tant que). 

Povoir Rut. I, 27 (Je n'en puis mes, se m'es mai), 32 (N'en 
puéent mésqu'il lor meschiet). Jo W. 855 (Et plus 
tost que je pourray, ma gent seront appareillé) id. 587 
[li respondi que il ne pourroit, car ce n'estoit pas vi- 
ande, r. <r.] Jo. W. 341 (Pour faire au pis que il 
pue vent), id. 107 (elle en fist si grant joie comme elle 
pot plus), id. 223 (Et me resdreçai, au plus tost que 
je peu. id. 646 (au plus tost que je poi). 

Prendre RR I, 7, 223, abs. 11 (à cui grant pitié n'en préist). 
242 (Grant pitié li en peust prendre). Jo. W. 656 (que 
il ne preingnent de cens qui averont à besoignier par 
devant vous. ib. se il prennent, il en escouteront plus 
volentiers). 

Prenre voy. Prendre. 

Preeschier RR II, 314. I, 156 (Ainsinc Raison me préeschoit). 

Présenter Jo. W. 655 (Quant il li ot presentei [eut fait ce 
précent] si dist. 
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Prier Rut. I 12 (à Dieu), 47 (au Peire et à son fil. 123. 
II, 110 (lor), 134 (li = à elle), 226. RE II, 302 (li). 

Profetizer Jo. W. 836 (Et à ceus profetize Zophonias). 

Profiter RR I, 165 (lor), 170 (as autres), 238 avoir du pro- 
fit. II, 171, 308 (Celé fontaine . . . qui tant est bêle et 
tant profite por garir). 

Proier Rut. I, 218 (Chascuns devient oisel de proie Nus 
ne vit mes se il ne proie). Rut. II, 100 (Li proières 
qui proie M'a jà mis en sa proie). 

Lat. prœdari ou prœdare, Plaut. A. Gell. 

Psalterioner RR II, 328. 

Puer Rut. II, 51, 118. RR I, 174. Jo. W. 502 (puans). 

Puir voy. Puer. 



Queur, queurent, prés, de Tind. de Courre. 



Rafferir, rafiert, prés, de Tind. RR II, 97. (à), il faut 14498 

éd. Dufresnoy. 
Radoter RR I, 12. 
Ragier RR I, 251. 
Rater RR II, 201 (raians), 310 (solaos léans ore roie) n. fr. 

faire des raies. 
Rajovenir RR II, 73. On serait tenté de le regarder comme 

transitif. (Tout me rajovenist li cors. Quant g'i pense) 

n. fr. rajeunir tr. et intr. 
Râler Jo. W. 442 (ces qui râlèrent en France). 
Rassoter Rut. II, 80. RR I. 14 (iert trestote rassotée). 
Ravigorer RR II, 311 tr.? (ne les font essaboïr, Mes enfor- 

cier et resjoïr Et ravigorer lor véue). 
Ravoier Rut. II, 224 (ele fesoit . . fols ravoier) entrer dans 

la bonne voie. 
Rebiller RR II, 346 part. prés. abs. 
Rebondir RR II, 263. 
Rechigner RR I, 301 (Vous rechigniés comme maufés) se 

montrer rude. 
Recommencier RR II, 286. 
Recourir Jo. W. 309 (lour recouroit sus). 
Reconvertir RR I 274 impers, il faut. 
Recovrir Rut. I 217. 
Recovrer Rut. I, 303 (ne doit mie recovre/ à avoir garison). 

Klint, Tramitivité des verbes. 8 
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Jo. 3 recommencer (à reconquerre). RR I, 149 (re- 
vivre). 

Recroire RB I, 157 (ge doie d'Amor recroire). 

Reculer Rut. I, 58. 

Redemorer RR II, 281 (Les jachières . . . redemorront en 
friche). 

Redoler Gloss. de Damerey, éd. Dufresnoy pour oler, cfr. 
RR I, 114 éd. Fr.-M. et v. 3567 éd. Dufr. 

Redonder Gloss. de Damerey. Test, de Jean de Meung 
1120 abs. 

Redoubler Jo. W. 835 (lour poignes). 

Redouter Jo. W. 213 (nostre gent redoutoient îi aler au chat). 

Refaire RR I, 160 (= être). Jo. W. 607 (ainsi refesoient 
de la chambre de la royne). 

Refiagrant Gloss. de Damerey. v. 1412 éd. Dufr. 

Reflamboier RR II, 310. 

Reflorir Jo, W. 806 (ma chars reflorira par ta volontei). 

Refroidier RR I, 158, 233. RR II, 285. 

Refuser Jo. W. 500 (se vous me refusés, je ne me courrou- 
ceroi pas). 

RefuHsent Jo. W 146 (fussent de nouveau). 

Regarder Jo. 68 (ne regardez qu'à main senestre). Jo. W. 
662 (qui resgardent au sauvement de lour âmes), id. 757 
(en regardant vers le ciel rendi à nostre Creatour son 
esperit). 

Regiber Rut. II, 94 regimber. 

Régner Rut. I 196, 287. RR I, 119, 171. 

Relever Rut. II, 174. RR I, 161. Jo. W. 593 (La royne 
qui nouvelement estoit relevée de dame Blanche). 

Reluire RR I, 5, 161. Rut. I, 92. 

Remaindre v. Re manoir. 

Remanoir Rut. I, 24, 26. II, 183, 190. RR I, 59, 84, 96. 

Remembrer Rut. II, 184. RR I, 151. 

Rementir Rut. I, 190 (cil si rementi forment Qui dist). 

Remordre Rut. I, 87 (se chagriner). 

Remuer RR II, 138. 

Renaitre v. Renaistre. 

Renestre RR II, 171. Jo. W. 617 (il estoit renez). 

Renforcer RR II, 158 (renforça li chapléis [bataille]) se ren- 
forcer). ♦ 
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Renoier Rut. I, 3 part. pass. renoié^ qui a renié Dieu ou 

la religion. 
Renoncer Jo. W. 692 (aus autres bénéfices). 
Renoveler RR I, 60. 
Renvoier Jo. W. 85. (Et il renvoierent à li et li mandèrent 

que) trad. de Wailly de même [ils renvoyèrent à lui 

et lui mandèrent que]. 
Renuir Rut. II, 51 (A l'autre . . renuit). 
Rentendre Jo. W. 494 (au drap) s'occuper do nouveau de. 
Rentrer Jo. 39. Jo. W. 122 (ou chastel) 628 (en lourpaiz). 
Renvoisier RR I, 200 (li cuers ne li renvoise). 
Repairier v. Repérer. 

Repérer Rut. II, 45 se retirer. RR I, 55, 83. II, 48. 
Reposer Rut. I, 178. II, 154. Jo. 17. Jo. W. 255 (là où 

ja eusse bien mestier de reposer), 54 (il avoit dormi et 

reposei). 
Recueillir Jo. W. 639 (Au requeillir que nous feismes en 

notre nef) au moment de nous rembarquer, trad. de 

N. de W. 
Rère Rut. I, 214 raser, abs. 
Resaillir RR I, 166. 
Resambleir Rut. I, 57. 
Resbondir RR II, 73, 232. Cfr. Rebondir. 
Resclerer Rut. I, 37 briller. 
Reseroit v. Restrc. 

Resjovenir Gl. de Damerey. éd. Dufr. v. Rajovenir. 
Resjoir RR II, 311. 
Resone7' RR I, 200. II, 304. 
Resonner v. Resoner. 

Resouffier RR I, 198 (quant bise resouffle). 
Resouffrir Rut. I, 129. 
Respirer RR I 198. 

Resplendir^ Jo. W. 148 (fesoit les armes resplendir). 
Respondre Rut. I, 73. II, 215. RR I, 19 abs, 100 (h). 

II, 143 (de). Jo. 4. Jo. W. 218 (lour), 669 (respondi 

à touz les prelas d'une requeste [sur une requête]), 

id. 429. 
Ressembler v. Resambleir. 
Restre RR I, 137. v. Refussent. 
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• 

Resusciter Rut. I, 252. RR II, 58, 246. Jo. W. 833 (se 
li mort ne resuscîtoient [trad. de N. de W. ressus- 
citaient] id. 803 (Nostre Sires resuscita de mort). 

Resver RR I, 257. 

Retorner Rut. I, 45. RR I, 13, 84, 97. II, 271. Jo. W. 
219 (cuidierent retourner), 608 (li roys), 438 (sui frère 
en France). 

Retourner v. Retorner. 

Retraire Rut. I, 225 (à) retourner. RR I, 116 ressembler, 
160 de ch à q, parler. Jo. W. 761 (qui à li vour- 
ront retraire de bien faire) ressembler. 

Reuser RR I, 57 (Si m*en venist miex réuser), 117 reculer. 

Revaloir RR I, 308. 

Revenir Rut. I, 15, 54. RR I, 32. Jo. W. 617 (en France), 
632 (à nous). 

Revertir RR II, 38. 

Revirer RR II, 184. 

Revivre Rut. I, 89. RR I, 270. II, 149. 

Riber Rut. II, 94 (or leras-tu . . le riber) badiner. 

Rimer Rut. I, 245 (Rimerai de sainte Eglise). 

Rimoier Rut. I, 35; voy. Rimer. 

Rire Rut. I, 60. Jo. W. 298 (me commencierent à rire), id. 
566 (il rist moût clerement). 

Rissir Jo. W. 178 resortir. 

Roer RR II, 197 se tourner. I, 204. 

Roier v. Raier. 

Rooigner Rut. I, 214 abs. couper. 

Rougir RR I, 256. 

[Sadayer de sade, agréable, lat. sapidus, faire le mignon. Le 
codicille de Jean de Meung 1270. (Tant font les savou- 
reuses en venir, en aler. En sadayer des bouches, en 
regars, en parler). Exemple d'un intr. en er tiré d'un adj.]. 

Saillir Rut. II, 87. RR I, 95. II, 164, 194. Jo. 3, 65, 81. 
Jo. W. 321 (de vostre vessel) sauter. 324 (l'yaue me 
sailloit par la gorge), 208 (sus), 621 (fussent sailli). 

Saisir Rut. I, 192 (Puisqu'il sont saisi [en possession de 
leurs biens] et vestu). 

Sambler Rut. I, 30, 41. RR I, 246. Jo. 20. Rut. I, 114. 
(Que il vos cemble). Jo. W. 424 (que il li sembloit de 
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ces choses). Cfr. Sembler id. 792 (samblans à la 
croiz). 

Sameir Rut. I, 146, 60. 

Saumoier Rut. I, 35 dire ses psaumes. 

Sauteler RR II, 328. 

[Savoir RR I, 7 de inf. (famé qui petit séust D'honorer ceus)]. 

Sechier Jo. W. 487 (la mettent gésir en souciz et sechier) 
id. 291 (la chars sechoit). 

Secorre Rut. I, 18 lui. 85 (De lui secorre). Jo. W. .225 
(aidiés-moi et seceurez à ce, besoing) Ces exemples ne 
satisfont pas. X VI^ s. (secourir à son pays). Calvin, dans 
Littré. 

Secourre v. Secorre. 

Seicher RR I, 201 (tout li cuers lor art et seiche). II, 203. 

Seigner Jo. W. 175 (le firent seignier des dous bras) 
saigner. Jo. 55. Jo. W. 291 (li nez seignoit) saignait. 

Seigneunr v. Seignorir. 

Seignorir RR I, 216, 313. 

Sejorner v. Séjourner. 

Séjourner Rut. I, 83. RR I, 13, 82, 155. Jo. 42. Jo. W. 
471 (li roy sejornoit en Cypre). 

Sembler, ressembler Rut. I, 41 (De li cembleir) voy. Sambler. 

Semer, voy. Samer.* ' 

Semiller RR II, 299. 

Sener RR II, 192 part. pass. séné = sensé. 

Sentir RR II, 212. 

Seoir Rut. I, 253, II, 213. RR I, 5, 104, 125. Jo, 7, 31 
convenir, 32 être siiué. Jo. W. 821 (siet à la destre). 
Jo. W. 646 (alai seoir avec les mariniers). 647 (Tan- 
dis que je séoie là). Jo. W. 94 (un chapel qui moult 
mal li séoit). 

Sermoner v. Sermonner. 

Sermonner Rut. I, 98, 117 à, 225. RR I, 75, 290. Jo. W. 
657 (le fist sermonner [le cordelier]). 544 (l'on), 763 
(frères Jean). 

Servir RR I, 34, 113. II, 259. Jo. 32. Jo. W. 662 (selon 
ce que il servent), 96 (servoit à la royne li cuens de 
Bouloingne), 97 (servoit Von devant le roy de char, de 
vin et de pain) 726 (fesoit servir si cortoisement à sa 
court). [Cfr. tr. Dame servie et réclamée. Rut. I, 320]. 
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Sofjire Rut. I, 220. RR I, 140. Jo. W. 774 (à Tonor). 

Soffrir V. Souffrir. 

Sofler RR II, 288. 

Solader RR II, 243. 

Soloir V. Souloîr. 

Sommeillier Rut. II, 119. I, 121. 

Songier RR I, 81. 

Sonner Jo. W. 266 (fist sonner les tabours). 

Sorcuidée RR I, 285 fière. 

Sordre RR I, 50, 199. II, 307. Jo. W. 570 (une fontainne). 

Sorgir Rut. I, 108. 

Soronder Rut. I, 132. 

Sorvivre tr. ou intr. Rut. II, 170 (Se son seignor pooit 

sorvivre). 
Sospirer Rut. I, 100. RR I, 49, 106. II 184. 
Sonbtiver Gl. de Damerey, voy. Soutiver. 
Soucier RR I, 173. 
Soufjire voy. Soffire. 
Souffrir RR I, 120 à q à faire eh. Jo. 77. Jo. W. 784 

(Qui souffri desouz Ponce Pylate). 
Souloir RR I, 2. Jo. 56. Cfr. tr. 
Souper Rut. I, 125. RR I, 205. 
^ Souploier BR I, 71, 102. 
Sourdre voy. Sordre. 
Souspirer voy. Sospirer. 
Soutiver RR I, 149. 
Souvenir RR I, 17, 75, 139, 145, 152 (lor). II, 287. Rut. I, 

33 (lor), 54, 92, 123, 202. II, 117. 
Sovenir voy. Souvenir. 
Sozrire RR I, 342. 
Suer Rut. II, 86. 

Surcuidée Gl. de Damerey, voy. Sorcuider. 
Surhabonder, voy. h abonder RR I, 204 (de si très-gtande 

folie habonde). 

Taborer RR I, 200. II, 327, 229. 

Taindre Rut. I, 245 (en ai le cuer taint [pâle] et plain d^ire). 
Taire RR II, 192. Jo. W. 77 (pour aus faire taire). 
Tancier Rut. I, 183 (famé de po volontiers tance). II, 80 
(pooie à lui tancier), 93. RR 1, 198 (contre), 72, 117. 
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Rem. ïenser ne doit pas être Confondu avec Ten- 

cier, quereller. 
Taner Rut. I, 16. 
Tarder Rut. I, 79, 223. RR I, 89, 105, 243. Jo. W. 318 

(Ne tarda gueres que nous veismes), 443 (il ne tarda 

pas que), 411 (je avoie tant tardei à li veoir). 
Tarir RR I, 51. 

Tarjer Jo. 32; voy. Tarder. Cfr. la liste des tr. 
Taster Rut. I, 174 (Il tastent par léanz) tâtonner. RR II, 

344 (de plusors viandes taste) goûter. 
Tempeater RR II, 316. 
Tencier voy. Tancier. 
Tendre RR I, 326. Rut. I, 3, 194, 282 (la pance ne fu pas 

mole Ainz li tent com corde à citole). 
Tenir RR I, 9, 12. Jo. 38. Jo. W. 702 (parole qui tieigne 
. [tourne] au despit de Dieu), 764 (se il fust ainsi que 

il ne loùr eust tenu [sousentendre : parole], il eust 

gaignié). 
Tenser RR I, 298. voy. Tancer et tr. 
Tentir Rut. I, 36 (Comment, oseroie tentir Quant nés li juste 

auront doutance) parler. 
Timbrer RR I, 200. II, 327, 229. 
Tirer Rut. II, 264 (à ma cordele) se soumettre à ma volonté. 

Jo W. 217 (chacuns i tire). 
Tisser Rut. I, 32, 226. RR I, 281. 
Tistre voy. Tisser. 
Tolir Rut. I, 223. Jo. W. 770 (qui nous [dat.] tolent à 

voir la clartei) tr.? Jo. W. 314 (nous avoient tolu à 

venir les viandes) empêché les vivres de venir. 
Torner RR I, 106, 155, 322. Jo 16 (tourner en fuie). Rut. 

I, 30, 50, 188, 224. Jo. 526 faire la culbute, 52 (en 

fuie). 
Tornoier Rut. I, 114. RR. I, 46, 202. 
Toucher RR I, 125. Jo. 7, 37, 45, 84. Jo. W. 116 (à fuie), 

141 (y pooit touchier), 26 à Dieu, 37 à. Jo. W. 377 

(touchiereut en fuie aussi comme brebis), 519 (en fuie), 

824 (vous en toucherai un petit) vous en parlerai un peu. 
Tourner voy. Torner. 
Tournoier voy. Tornoier. Jo. W. 316 (m'orent vestu un 

haubert à tournoier). 
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Tousser Rut. I, 3. 

Tracer RR I, 170, 299, 329. II, 105. 

Trainer RR I, 204. 

Traire Rut. I, 60, 129. Jo. 55, 61. RR II, 347, 349. Jo. 

W. 205 (ne poient traire à aus), 307 (l'on traioit à 

noua de quarriaus), 194 (à nous de visée), 257 (à la 

volée), 851 (il lor traira de ses saietes), 494 (aloient 

traire aus lyons). 
T'raitier Jo. W. 678 (pour traitier de la paiz), 310 (l'ami- ' 

rai à qui il avoit traitié de la trêve). 
Trambler Rut. I, 32. Jo. W. 822 (de paour à sa vue); 

n. f. tr. trembler la fièvre. Cfr. grelotter la fièvre. 

Charivari' 2 déc. 1878. 
Trampeir Rut. I 44 (Douz foiz le jor faisoit trampeir) 

tremper la soupe, faire la cuisine, voy. Temprer. 
fraîichier RR I, 31. Jo. 31. 

Travaillier RR I, 168. Jo. W. 303 (d'enfant). Cfr. gésir. 
Traverser Jo. W. 445 (traversoit parmi la rue). 
Trebuchier RR I, 211. 
Trembler, voy. Trambler. 
Tremper Jo. W. 496 (et tramperent en vie) soùsentendre : 

lour sanc). 
Trenchier Jo. W. 409 (Guillemins mes nouviaus variez vint 

trenchier devant moy), 825 (l'espée qui tranche de 

dous pars.) 
Trespasser Rut. I, 150, 264. Jo. 5. RR I, 13. Jo. W. 17 

(trespassa saintement). 
Tressaillir RR I, 76, 96; Cfr. Burguy. I, 384. 
Tressuer RR II, 346. 

Tricher RR I, 64 (Péchiés seroit, se tu trichoies). 
Triper Rut. II, 48. RR II, 228 sauter. 
Tripeter RR II, 73 (les féisse Par vive rage tripeter) tré- 
pigner. 
Tromper RR II, 226, 327 jouer de la trompette. 
Troter RR II, 127. Rut. I, 243 courir. 
Timander Rut. I, 51. RR II, 19 mendier. 



Uindre Rut. I, 206 oindre. 
Umbroier RR I, 98. 
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User Rut. I, 156. RR I, 208. Jo. W. 67 (le seel de quoy 

je usoie). 
Uzeir Rut. I, 156; voy. User. 
Dzereir Rut. I, 121. 



Valoir Rut. I, 76. II, 125. RR I, 100, 135, 157. II, 189. 
Jo. 34, 63. Jo. W. 741 (qui piz valent que mort), 
741 (dont tu doies miex valoir), 718 (valoient à 
double que quant le roy y prenoit), 396 (qui gueres 
ne valurent), 354 (pis me vauroit), 248 (en vausissent 
pis), 108 (moût eust valu se il eust vescu). 

Veillier Rut. I, 16. II, 51. RR I, 131, 173. Jo. 38. Jo. 
W. 117 (la gent veilloient encore). 

Vdllir RR I, 152 vieillir. 

Venir Rut. I, 8 venir 153 (Miex lor venist, si com moi 
membre) convenir, valoir. RR I, 97. Il, 99. I, 38 (se 
De vient) s'il plaît à Dieu. Jo. 27. Jo. W. 9 (à 
Damiette), 188 (viennent si bien) croissent, ib. ne 
sait dont celle creue vient), 826 (nous viennent les 
bien), 716 (i) y, 243 (en) de là, 321 (en vint noant) 
nageant, 81 (venoit pour espouser), 81 (vint à li de par 
le roy). RR I, 198. 

Venter Rut. I, 18, 25, 170. 

Verdoier RR I, 198. II, 292. 

Vieler RR I, 312, 328 jouer de la vielle. 

Vivre Rut. I, 1, 116. RR I, 99 Jo. W. 81 (nus hom qui 
vive), 639 (en vesqui), 278 (grant piesce), 737 (assez). 

Voise éd. Dufr. 20,699 pour aut de aller, éd. Fr.-Mich. 
II, 290. RR I, 190. 

Voler Rut. I, 105. RR I, 174. II, 158. Jo 55. 

Yert Jo. W. 686 note. 

Yere était Gl. de Damerey. 

Yssir voy. issir. Gl. de Damerey. 



TRANSITIFS DE RUTEBEUF, DU ROMAN 
DE LA ROSE ET DE JOINVILLE. 

Aaiser Rut. II, 182. RR II. 323 se. 

Aaiaier voy. Aaîser. 

Aatir RR I, 8 se, s'empresser. 

Abaisser RR I, 34. 

Ahandoner RR II, 298. 

Abatre Rut. I, 45. RR I, 10, 260. 

Abevrer RR I, 153, 353. 

Abiter Rut. I, 178 se. 

Aboivre Rut. I, 141, 189. RR I, 227 prés de Tind. voy. 

Abevrer. 
Aboumer RR I, 148 plonger (s'). 
Abréger RR II 203. 
Abrever RR II, 287. 
Abrier RR, I, 14 abriter. 
Abriver RR II, 43, s'empresser. 
Abscondre RR 18155 éd. de Gl. Lenglet Dufresnoy et de Lan- 

tin de Damerey. 18314, dans Téd. de F.-Michel, porte 

repondre pour abscondre. 
Absodre RR v. 638 dans Littré. 
Accomplir RR I, 49 voy. Acomplir. 
Accouchier, voy. Acoucher. 
Acueillir voy. AcueîUir. 
Accuser RR I, 118. 
Acenser Rut. I, 222. 
Acesmer RR I, 19, 27, 113 orner. 
Achapter RR I, 358 voy. Acheter. 
Achater Rut. I, 33, 127 deux ace. Tun celui du prix (Asséiz 

plus, ce poeiz savoir. L'acheta sainz Pière). 
Acheminer RR II, 197 se, s'en aller. 
Acheter RR I, 131, 166 pager voy. Achater. 
Achever RR I, 138. 
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Achoisoner RK II, 137 accuser. 

Acoigner RR I, 17 examiner. 

Acoiriter Rut. I, 232, se. RR I, 98, 106 aborder. RR 1,281 

q de ch, avertir. 
Acoler Rut. I, 188, 222. RR I, 145. 
Acommenier Rut. II, 149 (il Taccomniiia) lui administra le 

saint sacrament; n. fr. communier intr. et tr. dans le 

même sens. 
Acompagner voy. Acompaignier. 
Acom'paignier Rut. I, 264. RR I, 151, 313. 
Acomparer RR II, 12. 
Acomplir RR I, 137. 

Aconsevre voy. Aconsivre, RR 178 atteindre. 
Aconsivre RR II, 168, 229. 
Acorcier RR II, 203. 
Acorder RR I, 65 (m'y). 154 (se). 234 se à ch. 291 se. 297 

mettre d'accord. Jo. 28, 69 que conj. 67, 97, 128 à q, 129. 
Acorer RR I, 244, 350 se, s'évanouir. 
Acostoier Jo. 18. 
Acoucher Jo. 120 (Avant qu'elle feust accouchiée), 121 (elje 

fu acouchée). Cfr. intr. 
Acouper Rut. II, 187 (Ne li lessent en nul repaire A qu'ele 

se se puisse accouper [var. Assoupeir; cfr. Du Cange 

Assopire]) s'arrêter. 
Acoupir RR I, 325 tromper la femme de q. 
Acoupler Jo. 66. 
Acourcir Jo. W. 461. 
Acouatumer Rut. II, 215. 

Acouter Rut. 1, 125 se prosterner. II, 201 se. D. C. Accubitare. 
Acquérir prés, de Tind. Acqueurre édit. faite sur celle de 

Lenglet Dufresnoy 1658, dans l'éd. de Fr.-Michel, acorer. 
Acravanter Rut. II, 14 briser. RR I, 162. II, 151. 
Acreanter RR I, 104. 
Acrocher RR I, 7. 
Acroichier RR I, 54. 
Acroire Rut. I, 28, 154 emprunter. RR II, 50 devoir ch h 

q, 51 croire. 
Acroistre voy. Acroitre. 
Acroitre Rut. I, 28, 38 indécis, 219. II, 216. RR I, 166, 

inf. abs. 261. 
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Acueillir RR I, 135, 120. 

Acueurer v. Acorer. 

Acuivertir Rut. II, 160 asservir, du lat. collibertus. Plaut. Inscr. 

Adaigner RR I, 33 accueillir. 

Adebonnairir Jo. 140. 

Adhurter Jo. 195 voy. Ahurter. 

Adirier RR I, 124 perdre, maltraiter. 

Adosser Rut. I, 140. 

Adrecier Jo. 140 voy. Adrescer. 

Adrescer RR I, 4 se. Jo. 81, 140. 

Aduner RR 5561, éd. faite sur celle de Lenglet Dufresnoy 

tome I, p. 322 pour Auner. RR I, 177. Odune, faute 

d'impression. 
Aerdre Rut. II, 40 se. RR I, 252 se, s'occuper de, 270, 

275; lat. adhaerere. 
Aesier RR I, 81, 113 donner occasion. 
Aesmer RR I, 22. II, 156 (li), viser à. 
Aeure voy. Aorer. 

A f ailier Rut. I, 275. RR I, 33, 251 dompter. 
Afebloier RR II, 124, voy. Afoiblir. 
Âferir Rut. I, 46. 
Afetier voy. Afaitier. 
A feutrer Rut. II, 76. 
Affamer Jo. W. 167. 
Affermer Jo. W. 686. 
Affier voy. Afier. 
Afflir Rut. I, 248 affliger. 
Ajichier Rut. II, 148. RR I, 35, 169, 284. II, 249 que 

conj. assure 340 id. 
Afier Rut. I, 118 assurer, 247. RR II, 103, 142 assurer. 

II, 186 q, se fiancer à q. 
Afiner Rut. I, 64, 112. 
Afoiblir RR I, 99. 
Afoler Rut. I, 105, 152, 161 perdre. RR I, 57, 162. II, 

159 blesser, 180 nuire. 
Afonder Rut. I, 88. RR I, 263 perdre. 
Afondrer RR II, 33. Jo. 93. Jo. W. 306. 
Afronter RR I, 336. II, 135 rencontrer, 154, 166. 
Afubler Rut. I, 31. RR I, 161. 
Agaiter RR I, 47 voy. Agueter. 
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Agefioiller Jo. 15. 

AgenouiUer voy. Agenoiller. 

Agouter RR I, 227. 

Agraper RR II, 98. 

Agréer RR I, 92. 

Agrumir Rut. I, 124 presser. 

Agueter Rut. I, 27. RR I, 51, 93, 156. II, 307. 

Aherdre pour Aerdre, éd. faite sur celle de Lenglet Du- 
fresnoy t. II, p. 27 vers 8582. 

Ahontagier RR I, 302 outrager. 

Ahurter RR II, 162. Jo. 6 forcer. 

Aidier Rut. I, 228, 309. II, 149. RR I, 13, 107, 111 (se Diex 
m'aïst) c'est si vrai. On a dit plus tard: Ainsi Dieu me soit 
en aide. Jo. 6, 58. 

Aierdre RR II, 54. 

Aimer Rut.1, 2, 14 voy. Amer. Jo.W.396 (aim miex vivre riche). 
N. fr. En ne consultant que leur raison et leur am- 
bition personeile, tous deux auraient aimé à ce qu'il 
prît un jour la direction de leurs affaires. J. Sandeau. 
La Roche aux Mouettes 291. 

Aîrer RR II, 101. 

Aisier RR I, 145 amuser. 

Ajomer RR II, 293 faire jour. Jo. 209 déférer. 

Ajouster RR II, 146 Jo 230. 

Alacer RR I, 147 lasser. 

Alaitier RR I, 325, Jo. W. 614. 

Alegier Rut. I, 283. RR I, 56, 228. 

Aleiter RR I, 162 (les aleite comme mère). 

Aler Rut. I, 108 (Tels a aie simple aléure). RR I, 4 (s'en). 
Jo. 33, 36 (s'en). RR 1,336 part. pass. fatigué. (N'est si chétis 
ne si alégCum vous 8eré8).Jo.W. 606 (aloitcouchier avec li). 

Aleter Rut. II, 8; voy. Aleiter. 

Alever Rut. I, 153 élever. RR II, 63 éveiller. 

Alier RR II, 142 (s'). Jo. 40 se à q. 

Aloer RR I, 34. 

Aloingner Rut. II, 38. 

Alongier RR II, 203. Jo. W. 461. 

Aloaer RR I, 175. II, 209, 251 se de ch. 

Alumer RR I, 77. 

AmandeTy voy. Amender. 
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Amasser Rut. I, 128. RR I, 21, 166, 300. 

Amegroier RR I, 155. * 

Amender Rut. I, 13 se. RR I, 103, 107, 260 (ch à q, 
dédommager q de ch), 261 (se Diex m'ament = cela 
est si vrai). II, 141 empêcher, 142 faire du bien. 

Amener RR L 56, 95, 106. Jo. 73. 

Amenistrer RR II, 280. 

Amentevoir RR I, 111. II, 133. 

Amentoivre^ voy. Amentevoir. 

Amenuisier^^ I, 340 amoindrir. Jo. 221, 230. aTerme 
encore d'usage dans le bas peuple de laPicardieD. Gloss. 
de L. de Damerey. Il est dans le Dict. de TAcad. 

Amer RR I, 2; voy. Aimer. 

Amesurer Rut. I, 57 se. RR I, 109. 

Amoloier RR I, 102. 

Amonester RR I, 108. II, 190. 

Amordre Rut. I, 40, 48 se. RR I, 154. II, 271 se L 

Amuir Rut. II, 6 rendre muet. 

Ancrer Rut. I, 122. Jo, 96. 

Andormir se Jo. W. 805, voy. endormir. 

Angoisser, RR I, 57, 88, 96 se, se soucier, 326. 

Anoiantir Rut. I, 314. RR I, 12. 

Anporter Jo. W, 112. 

Anuier Rut. I, 237. Jo. 121 q de ch. 

Aorer Rut. I, 19, 50, 302 se. RR I, 163. 

Aorser RR I, 311 se, 277 s'acharner. II, 150. 

Aourer Jo. 76 reniercier; voy. Aorer. 

Aouvrer Rut. I, 30, 206 se (en ouvrant m'ai aouvré Qu'en 
ouvrant n'ai rien recouvré) D. C. Adoprare ; se adopraverint. 

Apaier Rut. I, 29 se (Ainsi vers moi chascuns s'apaie) s'ac- 
quitter. D. D. Apacare. RR I, 103 apaiser. II, 269. 

Apaisier RR I, 235. Jo. 26, 167 q îi q. 

Aparcevoir Rut. 1. 15 (se). 112, 267. RR 1, 55, 130. II, 263 (se). 

Apareiller RR I, 195 ch à q. II, 175. Jo. 1. 

Apareller Rut. I, 232 (s'). 

Apar enter Rut. I, 226 reconnaître pour parent. 

Aparillier, voy. Apareiller. 

Aparoir Rut. I, 321 (s'). 

Aparsovoir^ voy. Aparcevoir. 

Apeler^ voy. Apeller. 
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Apeller Rut. I, 181. RR I. 2, 97. 

Apenre apprendre. Jo. W. 689. 

Apenser RR I, 312. II, 216; Jo. 45 se que conj. 

Apetider RR II, 300; voy. Apetisier. 

Apetisier RR I, 10, 276. II, 124, 30a Jo. 239. 

Apetisaer, voy. x\petisier. 

Aplaigner RR I, 231; voy. Aplanier. 

Aplainer RR I, 132; voy. Aplanier. 

Aplanier RR I, 231. 

Aplanoier RR I, 247; voy. Aplanier, caresser. 

Aplegier Jo. 124 me ch (il m'apléja ce qu'il me failli pour vestir). 

Aploier Rut. I, 236 appliquer, 248 se. RR I, 71. 

Apoanter Voc. de Jo. W. roy. Bspoanter. 

Apoier RR II, 270 payer. 

Apointer RR II, 81. 

Aporter Rut. I, 18. RR I, 95. Jo. 34, 148. 

Apovrier Jo. 235. 

Appâter y voy. Apaier. 

Appeler, voy. Apeller. 

Appoier, voy. Appuier. 

Apprendre, voy. Aprendre. 

Apprenre, voy. Aprendre. 

Appuier RR I, 216. II, 161. 

Aprendre Rut. I, 18. II, 46. RR I, 11 que conj. [298 (cil 

aprist les leus à ravir)]. 193 ch h, q. Jo. 138 id. Jo. 

W. 662 (ces choses vous apren-je), 395 (il avoit apris 

françoîs). 
Apresser RR I, 50, 78. II, 180, 330. 
Aprester Rut. I, 130. RR I, 54 se, 172, 204 se. II, 164. 
Aprirner RR I, 135 se, approcher. II, 42, 342. 
Aprimoier, voy, Aprirner. 
Aprismer RR II, 342; voy. Aprimer. 
Aprivot/er II, p. 207, éd. faite sur celle de L. Dufresnoy 

pour Aprimoier. 
Aprochier Rut. I, 167 (aprochier la ville), 168 se. RR I, 

110, 341 (le porpris). Jo. se de. 
Aproier Rut. I, 55. 
Aproprier RR I, 171, 321. 
Aprovoier RR I, 335; voy. Apovroier. 
Apuier, voy. Apoier. 
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Aqueillir Jo. W. 540; voy. Acueîllir. 

Aquen^e Rut. I, 127. II, 213. 

Aquieudre RR II, 320 acquérir (por grans los aqîeudre). 

Aquitier Rut. I, 28 se, 167. RR I, 96, 362. Jo. 5. 

Arachier Jo. W. 619. 

Arainier Rut. I, 2, de inf. (g'ent d*escondire arainie) accou- 
tumée: cfr. araisoner. D. C. Areniare. 

Araisner Rut. II, 207. 

Araisoner RR I, 78 entretenir. II, 6 s'adresser à. 

Araisonner, voy. Araisoner. 

Archoier RR I, 49. 

Arder^ voy. Ardoir. 

Ardoir Rut. I, 33. RR I, 10, 123, 145. 

Ardre, voy. Ardoir. 

Areer Jo. 85 ranger, 30. Jo. W. 266, 617. Jo. W. 411 
(eust aréei que nous ferions). 

Arer RR I, 278. Il, 23. 

Arester Jo. W. 132. 

Areter RR I, 101 accuser. 

Arguer Rut. I, 265 persuader, 300. RR I, 209. 

Armer Jo. 177. 

Aroer Rut. I, 89 soigner? Roquef. aroue = soin; rime avec 
roe, ce qui exclut la var. aore [peut-être: aider à se 
tenir sur la roue]. 

Arouser, voy. Arouzer. 

Arouzer Rut. II, 11. RR II, 151 ,(de lermes), 293 arrozer. 

Arrabler RR I, p. 8 éd. faite sur celle de L. Dufresnoy 
pour Assembler. RR I, 7 éd. F. M. 

Arrachier Jo. 179; voy. Arachier. 

Arrangier Jo. 50. 

Arraser RR II, 316 (voil Tors et torneles arraser). 

Arrester RR I, 13. RR I, 44, 213; voy. Arester. 

Asaillir, voy. Assaillir. 

Asaudre, voy. Assaillir. 

Asembler Rut. I, 123 se. RR I, 7, 146. 

Asemeir Rut. I, 127 (hom les devroit asemeir) dépouiller, rime 
et jeu de mot avec aemeir. On ne le trouve ni dans 
La Curne de S.-P. ni dans Roquefort ni dans Du Gange. 

Aaervir Rut. I, 139, 235. 

Asflir voy., Afflir. 
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Asostiller RR II, 227 se, réfléchir. 

Asproier Rut. I, 310. RR I, 310. RR I, 48, 254. 

Assaillir Rut. I, 17. RR I, 53, 95, 116. II, 56. 

Asscdler, voy. Assaillir. RR II, 55. 

Assaudre Rut. I, 74; voy. Assaillir. 

Assegevy voy. Assegier. 

Assegier RR I, 356 fut; asségeront. Jo. W. 534. 

Assegivy voy. Assegier. 

Assembler, voy. Asembler. 

Assemer Jo. 6. orner; voy. Acesmer. 

Assener Rut. I, 69 se destiner, 137, 272. II, 193. 

Assentir Rut. II, 192. 

Asseoir fut. Asserra RR I, 355, 357 ; voy. Assoir [assiéger]. 

Asservir, voy. Aservir. RR I, 139, 235. 

Asseurer Rut. I, 19, 108. RR I, 121. II, 155 q de qch. 

Assignier Jo. W. 724. 

Assoager RR I, 61. II, 273. Jo. W. 599. 

Assoir RR I, 7, 45, 164, 351 assiéger. 

Assold/re RR I, 211. 

Assommer Rut. I, 31, 161. II, 31. RR II, 195 compter, 321 (id.). 

Assoter BR I, 95. 

Assouagier, voy. Assoager. 

Assouvir Rut. I, 104. Jo. I, 174, achever. 

Atachier RR I, 142. 

Ataindre Rut. I, 103. 

Ataïner RR I, 235 injurier est d'usage en Picardie et dans 

la Flandre walonne. Dainerey Gl., p. 264. Il n est ni 

dans Remacle ni dans Sigart. 
Atalenter RR I, 58. 
Atandre Jo. W. 834, voy. Attendre. 
Atapir RR I, 15 se. 
Atarger RR II, 165 se tarder. 
Ateler RR II, 164. 
Atemprer RR I, 5. 

Atendre Rut. I, 38, 165. RR I, 31. Jo. 4 se. 133. 
Aterminer Rut. I, 174 prêter à usure. 
Aterrer Rut. I, 24. 

Atider RR I, 325 exciter; voy. Atiser. 
Atirier Rut. I, 245 se. RR I, 156. II, 300 se, se conduire. 

Jo. 63 ranger. 

BJint, Transitivité des verbes, 9 
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Atiser Rut. I, 300. RR I, 7, 125. Jo. 6. 

Atorner Rut. I, 2, 23. RR I, 6, 351 se, se préparer. II, 
328. Jo. 85 traiter. 

Atoumery voy. Atorner. 

Atraire RR I, 106. 

Atraper Rut. II, 26. RR I, 226. 

Atremper RR I, 129, 203. II, 267. 

Atropeler RR II, 231 assembler. 

Attaihdre Jo. 149. RR I, p. 85 éd. faîte sur celle de L. 
Dufresnoy pour Tenir, éd. F.-M. I, 9. 

Attainner Jo. 128; voy. Atteinner. 

Atteinner Jo. W. 426 irriter. 

Attendrery voy. Atendre. 

Attendrir Jo. 39. 

Atticier, voy. Aticer. 

Attraire Jo. 141. RR II, 297. 

Attremper Jo. 6. RR II, 309 arroser. 

Aufferant de Aufferir frapper dans le Gloss. de Damerey; 
F.-M. traduit: gris. RR I, 220. 

Aûner Rut. I, 129 se. 149. RR I, 7, 177. 

Avaler RR I, 13. II, 59 se, descendre. Jo. 92 avaler. 
RR vers 6421 éd. Dufr. abaisser pour Aviler, éd. F.-M. 
I, 206. Jo. W. 302. 

Avander Rut. I, 143 aider. RR I, 79, 131. 

Aventurer Rut. I, 57 se. 

Avérer Jo. 192; voy. Averir. 

Averir Rut. I, 111 constater. Jo. 192. 

Aveugler, voy. Avugler. 

Avier Jo. 64 emporter. Jo. W. 203 amener. 

Avïlenir RR I, 117. 

Aviler RR I, 107. II, 322. 

Avillier Rut. I, 192. 

Aviner Rut. I, 62. 

Avironner Rut. I, 216. RR I, 127. II, 304. 

Avisier Rut. I, 267 regarder. RR I, 16, 64. Jo. 81 aper- 
cevoir 131 se. 

Avoer RR I, 234 avouer. 

Avoier Rut. I, 26. RR I, 129. II, 269 guider. 

Avoir Rut. I, 1, 44, 178. RR I, 1. Jo. 1, 178. 

Avugler Rut. I, 189. RR I, 197. Jo. 61. 
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Ayrer Damerey Gl. p. 267. [la citation est fautive] prendre 
Tair; voy. Intr. 

Baignier Rut. II, 182. 

Bailler^ voy. Baillier. 

Baillier Rut. I, 292. RR I, 95. II, 42, 135 prendre, 330 

id. Jo. 47, 115, 116 le me. 
Baillir Rut. I, 17 traiter. 
Baider RR I, 42, 137, 111. 
Baisser Rut. I, 160 baisser le visage. 
BaUer RR II, 42; voy. Bailler. 
Bander Rut. I, 62, 199. Jo. 63. 
Banir Rut. II, 64; voy. Bannir. 
Bannir Rut. I, 71, 185. 
Baptissfir Rut. I, 232. 
Baptizier Rut. II, 53; voy. Baptisser. 
Barater Rut. I, 287 se, tromper RR I, 64, 246. 
Barbeler RR I, 56. 
Baréter RR I, 64; voy. Barater. 
Barguignier Rut. I, 96, 303 [deux fois], tr. et int. Jo. 132 

que conj. 
Barrer RR I, 16. 

Bastiller éd. de Dufr. I, p. 79 v. 136. pour Batailler. 
Bastir Rut. II, 87. RR I, 267 faire 281 (bastir loz = faire 

honneur à). II, 162. 
Batailler RR I, 5 créneler 126 id. 
Batre Rut. I, 61. RR II, 347 faire voie. Jo. 50 (b. à or) 

garnird'or. 
Bauptizier Jo. 177; voy. Baptizier. 
Bender, voy. Bander. Rut. I, 62. 
Beneir Rut. I, 37. 
Berser RR I, 56 percer. 
Beser^ voy. Baisier. Jo. 32 v. Baiser. 
Besier, voy. Baizer. 

Bestorner Rut. I, 156, 222. RR I, 186. 
Beter RR I, 336 traquer, [ail. beizen, chasser]. Damerey 

Gl. traduit: hébété. 
Billier RR I, 335 se, se promener avec un bâton. 
Blameir Rut. I, 43; voy. Blasmer. 
Blanchir Jo. 200. Jo. W. 638. 
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Blandir ER I, 103, 246. 

Blasmer Rut. I, 9. RR I, 10, 101. Jo. 10. 

Blecer, voy. Blecier. 

Bleeier Rut. I, 104. RR I, 59, 192, 335. 

Blêmir RR II, 152 rendre blême, 

Blescer RR I, 335; voy. BlQcier. 

BoiUiry voy. BouUir. 

Boire Rut. I, 33. RR I, 144. Jo. 6. 

Boisier Rut. I, 292 (vos boiz) prés, de Tind. tromper. D. C. 

bausiare avec le dat. (mibi Bausiasse); ail. bœs. Ailleurs 

boisier envers q. 
Boivre RR I, 144; voy. Boire. 
Boler RR I, 154, 162. II, 185, 316 tromper. 
Boter Rut. I, 257 entonner. 

Boucher RR I, 39. Jo. 58 arrêter par une digue. 
Bouhourder éd. Dufr. 22447. 
Bouillir, voy. BouUir. 
Bouler^ voy. Boler. 
BouUir RR 19476, dans Littré (sera bouillis). Rut. I, 189 

(les con vendra boillir). 
Bouter RR I, 16, 33 pousser, jeter. 96 hors (bouter chasser), 

150. Jo. 51, (bouter le feu) mettre. Jo. W. 509. 
Bracery voy. Brasser. 
Brandir RR II, 149. 
Brasser Rut. I, 104 susciter, 198. RR I, 348 (brasser barat), 

pratiquer une tromperie. 362 (b. tel poivre), donner. 
Brisier Jo. 20, 86, 159. 
Broder Jo. 7. 
Brouter RR II, 292. 
Bruir Jo. W. 841. 
Bruller Rut. I, 164. 



Çaindre Rut. I, 66 (c. corde), 237 (espée). RR I, 35. II, 

326 (c. de ch et c. ch). Jo. 69, 98. 
Calengier Rut. I, 94 défendre ; voy. Chalongier [louer. Damerey]. 
Carcher Rut. I, 80; voy. Charger. 
Casser RR II, 82, 159, 209. 
Causer RR II, 211. 
Ceindre Rut. I, 257; voy. Çaindre. 
Célébrer RR I, 174. 
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Celer Rut. II, 46 c. q, dissimuler. RR I, 133. 

Cerchier RR I, 43. Jo. 60; voy. Chercher. 

Cerfoîr RR II, 281. 

Cerfouyr éd. de L. Dufresnoy; voy. Cerfbïr. 

Cerner Gl. de Damerey; éd. F.-M. porte frégnast pour cernast. 

Chacer Rut. I, 22; voy. Chacier. 

Chacier Jo. 28, 135. Jo. W. 494. 

(Jhaloir Rut. II, 123. (ne Ten chaut). Rut. II, 210 (s'ele avoit 

assez fain et soi. Si se pensse que ne l'en chaut). 
Chalongier RR I, 110 (ch à q, défendre) voy. Calengier. 
Changier Rut. I, 16. RR I, 124. 
Chanter Rut. II, 11, 167. RR I, 22. Jo. 240. 
Charboner RR II, 102 noircir. 
Chargier RR I, 44. Jo. 69, 127 c. ch à q. Jo. 66 tirer sur. 

Rut. I, 80. Jo. W. 670 (m'on chargié que je vous die). 
Charpir RR II, 232 carder, 301 id. 
Chastier RR I, 97 réprimander, 218, 219 instruire, 333 q 

de ch, blâmer. II, 162 instruire, 292 id. 
Chastoier, voy. Chastier. 
Chaveir Rut. I, 137 creuser, lat. cavare. 
Chaucer^ voy. Chaucier. 
Chaucier Rut. I, 265. RR I, 14. II, 326. 
Chevaucher Rut. I, 49 (Chevaucha cest siècle terrestre Et 

mena paradix en destre). RR I, 173 la. Jo. 139. 
Chever Rut. II, 148 achever. 
Chevillier Jo. W. 498 cheviller. 
Chevir RR I, 167 (chevir soi) aider. Jo. 45 (se chevir de) 

se délivrer de. 
(^hierir Rut. I, 106. 

Choisir RR I, 312 regarder. Jo. 51 apercevoir. Jo.W. .162. 
Choser Rut I, 301, 315. c. q de ch, accuser. 
Chiier RR I, 103 le. II, 257 flatter. 
Claimer, voy. Clamer. 

Clamer Rut. I, 5, 19, 227. RR I, 3, 144 (se claiment las). 
Clochier Rut. I, 182 (c. la cloche), sonner. 
Clore Rut. I, 97. RR I, 10. Jo. 57. 
Clorre Jo. 57; voy. Clore. 
Cognaiatre, voy. Cognoistre. 
Cognoistre RR I, 10, 61. 
Coillir RR I, 131 récolter. II, 173, 317. 
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Cointoier RR I, 299 parer. 

Cointir RR II, 232; voy. Gointoier. 

Colorer RR II, 177. 

• Combatre Rut. I, 69 se. RR I, 196 se à qq. tlo. 28 id. 

146 se c. à q. 186 se c. de inf. 
Combrisier Rut I, 295. 
Commancer RR I, 2; voy. Commencer. 
Commander Rut. I, 70. eh à q, 121, 137. RR I, 192. 

II, 298 (cil commanda partir la terre). 
Commencier Jo. W. 547, 
Comparer Rut. I, 79, 134 payer. II, 3 mériter. RR I, 9, 

102, 194 comparer, s'i compère. II, 158 [deux fois], payer 

et comparer. Jo. 16. Jo. W. 52 payer. 
Compaaaer Rut. I, 131 mesurer. RR I, 126 arranger, 300. 
Cômpeigner Rut. I, 21 accompagner. 
Compeirer Rut. I, 134 payer, voy. Comparer. 
Comperoir; voy. Comparer, Gl. de Damerey. 
Comperer Rut. I, 79, voy. Comparer. 
Complaindre RR II, 321 se à q. 
Comprendre RR II, 195 contenir. 
Compresser RR I, 337. 
Conceper RR II, 168 concevoir. 

Concevoir Rut. II, 16 devenir enceinte de. RR I, 16 id. 
Conchier RR I, 96, 119 déshonorer, 51. II, 6 tromper. 288 id. 
Conciper Gl. de Damerey, voy. Conceper. 
Conclure Rut. I, 81 enfermer. 
Concorder Rut. I, 154 se à. 
Concréer Jo. W. 473, créer. 
Condampner RR I, 215. 

Condempner Jo. 20, voy. Condampner. Jo. W. 64. 
Condidoner RR II, 102 limiter. 
Conduire Rut. I, 14, 184. RR I, 21. II, 308. 
Confermer RR I, 289 confirmer. 
Confesser RR I, 234 se. Jo. 11 (pour le confesser à moi), 

237. Jo. W. 38. 
Confire Rut. I, 254 abs. mêler. RR I, 267 préparer. Jo. 

W. 487. 
Confondre Rut. I, 207. RR I, 130. II, 211 réfuter 45. Jo. 

W. 144. 
Conforter Rut. I, 7. RR I, 60, 106, consoler 134. Jo. W. 81(). 
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Confroissier Jo. 66 fracasser. Jo. W. 209. 

Congendre Rut. I, 173, congenui, pass. déf. de rancienne forme 

latine génère. 
Congnoistre Jo. W. 24; voy. Cpgnoistre. 
Conjoindre RR II, 267. (Mes quanque . . Volt Diex con- 

joindre et atremper), 
Conjoïr Rut. I, 221, II, 68. RR I, 109. 
Connaistre Rut. I, 3, voy. Congnoistre. 
Conquerre Rut. I, 65. RR I, 7, 99 vaincre. Jo. 42. Jo. 

W. 133. 
Conquesteir Rut. I, 130. RR I, 213. 
Conquester; voy. Conquesteir. 
Conreer Jo. 78 préparer. Jo. W. 489. 
ConseiUier RR I, 83, 99, te que conj.; 242 se c. à q. II, 

187, id. Jo. 121 se, 220 se c. à q. 
Conseiller Rut. I, 233 la, voy. Conseiller. 
Consentir Rut. I, 243 c. le tort. RR I, 101 que conj., 107 

id. II, 224, se. 
Consirrer RR I, 125 (en, d'elle) penser à. 
Consivre RR II, 172 atteindre. 
Consuyvre Gl. de Damerey, voy. Consivre. 
Contendra; voy. Contenir non pas de Con tendre comme le 

dit L. de Damerey. 
Contenir Rut. I, 265 se conduire. II, 118 (se contendra). RR 

I, 82, 103 se garder, 256. 
Conter Rut. I, 11, 41. RR I, 105 le. 
Continuer RR I, 149. II, 168 propager. 

Contraindre Rut. I, 265 exciter. Jo. 20, voy. Contreindre. 

Comtraner RR I, 315 chagriner. 

Contredaigner RR II, 17 estimer à, son tour. 

Contredire RR I, 319 le, accus, masc. II, 332 la. 

Contrefaire RR II, 172 la. 

Contreindre Jo. 20. Jo. W. 63. 

Contremander Rut. II, 155 renvoyer. 

Contrester RR II, 316 combattre. 

Controver Rut, I, 96, 299. RR I, 262. II, 50. 

Controuver; voy. Controver. 

Convenander RR II, 9 promettre, à q de inf. 

Convenir Rut. I, 51 (Ne's convenoit pas truandeir). RR I, 9. 

II, 208 les. 266 les. 
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Convertir Rut. I, 156. 

Convoier Rut. II, 104. RR I, 76, 151. Jo. 178. Jo. W.611. 

Convoiter RR I, 108. 

Coper Rut. I, 123. II, 193. RR I, 112, 165. Jo. 51. Jo. 
W. 164. 

Copier RR II, 158 se, accoupler. 

Corner Rut. II, 59 (corner la recreue) sonner la retraite. 
II, 51, corner comment conj. 

Coroneir Rut. I, 114. RR I, 293 (estre empereris coronée); 
voy. Coroner. 

Coroner RR I, 293. Jo. 22, 23. Jo. W. 70. 

Coronner, Jo. 22. 

Correcer Rut. I, 49 fâcher. RR I, 11, 112. Jo. 66, 127 se 
c. à, 219. 

Corrigier Rut. I, 278. Jo. W. 693. 

Corrocer; voy. Correcer. 

Costoier RR I, 5. II, 339. 

Coter Supplém. au Gl. du RR observer. Ed. Fr.-Mich. 
noter RR. 

Couchiery Jo. 94, 75 abattre. Jo. W. 416. 

Coudre RR I, 4. Jo. W. 633. 

Couler Rut. I, 33 verser. 

Couper; voy. Coper. 

Couronner Jo. 23, voy. Coroner. 

Courre sus. Jo. 3, 75, 35 (en Tan de grâce qui le milliaire 
Couroit par 1248). 

Rem. Courir n. fr. Quelle destinée! Couru comme un 
cerf, pêche comme un merlan, et, en perspective, rôti 
comme un poulet. Jules Sandeau, La Roche aux Mou- 
ettes, p. 157. 

Courroucier, Jo. 66, voy. Correcier. 

Couroucier Jo. W. 506, voy. le précéd. 

Couster Jo. 7 (c. huit cent livres). 

Couver RR I, 96 (c. traïson) inventer, 262 soutenir. 

Couvoiter Jo. W. 743. 

Couvrir Jo: W. 192, voy. Covrir. 

Covrir RR I, 3. Jo. 59. Rut. I, 312. 

Craindre RR I, 29, voy. Creindre. 

Cravanter Rut. II, 59 écraser. 

Creunter Rut. II, 118 promettre, propos, rég. sans conj. (Dame, 
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« 

en pièges vous met, Et si vous créant et promet James 

en péchié n'en charrai). RR I, 104 id. 
Creindre Jo. 3. 
Crèmoir RR I* 112. II, 149. 
Cresper Rut. II, 202 crêper. 
Criembre Rut. I, 94, 189, voy. Creindre. 
Criendre Rut. I, 48, voy. Creindre. 
Crier RR I, 103 c. ch à q, (pour vous crier merci). Jo. 

34, 57. Jo. 34, 40 décrier. 

N. fr. La nuit tombait, qu'allaient-ils devenir? Tous, 

ils criaient la faim. Jules Sandeau, La Roche aux 

Mouettes, p. 60. 
Crier RR I, 236 créer. 
Croire Rut. I, 1, donner à crédit, 22, 164 (c. mensonge h, 

voir). RR I, 2. Jo. 3, 43, 141 en c. à q, se il vous 

en croit. Cf. Corn. Nep. Con. 5, 4. Dinon historiens, 

cui nos plurimum de persicis rébus credimus. Cfr. intr. 

173 (c. Dieu ne sa mer), 9, 15 le, 16 la 29. 
Croisier Jo. 35, 234. Jo. W. 734. 
Croistre RR I, 236 (c. nostre entendement). 
Croizer Rut. I, 62, 124. 

Croler RR I, 76 mouvoir, 96 (c. la teste), branler. II, 151 id. 
Croper RR I, 15 se, s'accroupir. 

Crucefier Rut. I, 146, 190. RR II, 140. Jo. W. 819. 
Cuidier Rut. I, 7 que conj. . RR I,. 2, 96 inf. compter. Jo. 

W. 46. 
Cuillir RR I, 53. 
Cuir RR I, 61 peiner. 

Curer Rut. I, 309. RR II, 28 soigner. Jo. W. 561. 
Curir Rut. I, 309 (De maie cure l'a curie [: endurcie]); voy. 

Curer. 
Cuyder Gl. de Damerey, voy. Cuider. 



Daignier Rut. I, 35 avec l'inf. RR I, 106 id. 
Damager Rut. I, 119 faire tort. 
Dampner Rut. I, 113, damner. RR I, 174. 
Dehailler RR II, 188 découvrir, faire voir, 330, 350. 
Debaiser RR I, 231 baiser, 330, 350. 

Debatre Rut. I, 97 se, se peiner. RR I, 144. RR II, 230 
frapper. 



138 

Débouter Rut. II, 1 rejeter. 

Débrider Jo. 230 estropier, voy. Desbrisier. 

Décevoir Rut. I, 33, 112. RR I, 63, 98. Jo. 6. 

Declairier RR II, 239 expliquer. 

Decoper RR I, 27 découper. Jo. 50. Jo. W. 370. 

Decorre Rut. II, 223. 

Decroizier Rut. I, 124 suiv.; voy. Deecroizier. 

Dédier Jo. W. 181. 

Déduire Rut. I, 130 amuser, 200 conduire. RR. I, 114. 

Défaire; voy. Desfere. 

Défendre; voy. Desfendre. 

Defenir RR I, 145 décrire. 

Defairej voy. Défaire. 

Dej^assa Gl. de Damerey, mais le texte même à Tendroit 

cité porte effassa. 
Deffendre Jo. 11, 61 (pour nous deffendre le passage), 164 

se def. à, se défendre contre. 
Defjier Rut. I, 27 défier. RR I, 252. Jb. 136. 
Deffueillir Rut. I, 24, 26. 
Défigurer; voy. Desfigurer. 
Definer Rut. I, 64 à inf. résoudre de. 
Défouler RR I, 307 fouler. Jo. 227 opprimer. 
Déguster RR I, 155 perdre, II 293. 
Degoiser dire déclarer, Gl. de Damerey, la citation du texte 

est fautive. 
Déguerpir Rut. II, rejeter. 
Deingnier Jo. W. 383; voy. Daignier. 
Delaier Rut. I, 46 retarder. Jo. 52, 58. 
Delicter Gl. de Damerey, voy. Déliter. 
Déliter RR I, 22 se, se plaire 37. 
Délivrer Rut. I, 25. Jo. 3, 18. 
Demainer Rut. I, 10. 
Demander Rut. I, 77. RR I, 2, 19 comment, 104 demander 

ch à q. Jo. 6. 
Demeiner, voy. Demeinner. 

Dcmeinner Jo. 174 se d., se conduire, voy. Démener. 
Démener RR I, 37 (d. despens) faire des dépenses, 217,280 

(d. karole). Jo. 176 (d. deuls) être triste. 

Démener, dans TAcad. réfl. tr. familier. 
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Dementer Rut. I, 167, se, se tourmenter. RR I, 17 chercher, 

98 se plaindre. 
Démentir RR II, 36. 
Demonstrer RR I, 142. 
Démontrer Rut. II, 13 montrer. 
Demoustrer Jo. W. 789. • 
Dénoncer RR I, 290 dénoncer ch à q. 
Départir Rut. I, 39 (se, s'éloigner, finir), 220 partager, 292. 

II, 5. RR I, 29 partager, 101, 130. Jo. 52, 145, 168 

se d. de. 
Dépecer RR II, 170, voy. Depecier. 
Depecier Rut. I, 181, 286 perdre. Jo. W. 625. 
Depeler RR II, 193 d. q de ch, priver. 
Depiecery voy. Depiecer. 
Dépiquer RR I, 236 blâmer. 
Déporter Rut. I, 7 se, se réjouir, 80 débarrasser, 160 

occuper. RR I, 60 adoucir, 199. II, 12 détacher, 113. 
Deraimbre Jo. 104, voy. Desraimbre. 
Derompre Rut. II, 121 déchirer. Jo. W. 135. • 
Desacoardir RR II, 157 rendre moins lâche. 
Desacointer Rut. II, '49 se des. de, ne pas connaître^ 
Desafubler RR II, 277 déshabiller. 
Desaloer éd. de Dufresnoy et Gl. de Dapierey; éd. F.-M. 

porte encurery voy. Desloer. 
Desancrer complém. dir. nous. Jo. W. 374. 
Desarmer Jo. W. 581. 
Desaomer RR II, 247 ôter un ornement. 
Desasoter RR I, 340 rendre moins sot. 
Desatoumer Gl. de Damerey et texte de Dufresnoy; éd. F. 

M. desaomer. 
Desattremper Gl. de Damerey et texte de Dufr. ; pour dés- 

tremper F.-M. 
Desavancer RR I, 13 devancer, enlever prématurément. 

228, 271, 233 nuire. 

n. fr. désavancer, dans Littré; non pas dans TAcad. 
Desbouchier Jo. W. 214. 

Desbrisier RR I, 24 (faire des monuments difficiles). 
Descendre Jo. 94 le [le roy] âescendirent en une mèson, 195 

se d,, débarquer. 
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Descercler ER I, 39 découper. 

n. fr. Décercler, dans Littré, non pas dans TAcad. 

Beschargier Jo. 48, 186 q de ch. Jo. W. 152, 595. 

Deschamer Jo. W. 384. 

Descharpir Rut. II, 32 éplucher. 

Descheveler Jo. 195. Jo. W. 622. 

Deschirier Jo. W. 819, 796, 494. 

Desclairier Jo. 238 éclairer. Jo. W. 747. 

Descirer RR I, 11 déchirer, 306. 

Desclore Rut. I, 216 ouvrir. RR I, 102 découvrir. 

Descoloj'er RR I, 8 décolorer. 

Descomhrer RR I, 163 dégager. 

Desconfire Rut. I, 103. RR I,' 196 contrarier. II, 288 dé- 
faire. Jo. 33, se. ^ Jo. W. 275. 

Desconforter Rut. I, 9. RR I, 197 se chagriner. II, 323 
se. Jo. 14. Jo. W. 46. 

Desconnoistre Rut-. I, 44 ne pas connaître. RR I, 157 
méconnaître. 

Desconseillev Rut. II, 5 priver de conseil. RR II, 336. 

Descoper; voy. Decoper, 

Descorder Rut. I, 45 s'en, discuter. II, 23 se, se séparer. 
Jo, W. 553. 

Descouvrir Rut. I, 55, 100, voy. Descov. Jo. 38. Jo. W. 121. 

Descovrir RR II, 189 dire, voy. Descouvrir. 

Descrire Rut. I, 46 décrire. 

Descrivre RR I, 53; voy. Descrire. 

Descroizier Rut. I, 124 ne pas croiser. 

Desdaigner RR I, 317 mépriser. 

Desdire RR II, 143 démentir. Jo. 6. Jo. W. 24. 

Desdomagier Jo. 115. Jo. W. 382. 

Desenchanter Rut. II, 97 tirer d'illusion. 

Deseritier Rut. I, 158 deshériter. 

Déserter RR I, 95 séparer. 

Deservir Rut. I, 93 mériter, 139 id. RR I, 34 id. Jo. 741. 

Desespereir Rut. I, 149 part. pass. 

Desespoir prés, du préc. RR I, 134 se, voy. Desespereir. 

Deseuvrer; voy. Dessevrer. Jo. W. 830. 

Desevreir Rut. I, 288 séparer. * 

Desfaire Jo. 36 réparer, satisfaire, 10. Jo. W. 111. le 
vous. 
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Deafandre Rut. I, 160, voy. Deefendre. • 

Desfere Eut. I, 27. 

Desfendre ER I, 26, 263. II, 99. 

Deaferger EE I, 293 délivrer. 

Deafermer EE I, 23, 38. II, 129. 

Deaferrer EE II, 345 déferrer. 

Desfier Eut. I, 181, voy. Deffier. 

Desfi^urer Eut. I, 84 défigurer. II, 148. 

Desflichier Jo. IIS se, se dégager. Jo. W. 391. 

Desfremer EE I, 19 ouvrir, voy. Desfermer. 

Desfueiller Eut. I, 24, 26. 

Desgarmr Eut. I, 57, 313 dépouiller. II, 202. 

Desgeuner Eut. I, 257 (se desgeuner dou jus) déjeuner de. 

Desglavier EE II, 38 tuer. 

Desguiser EE I, 19, 198 bien ajut. 

Deshaitier Eut. I, 275 rendre malade, 288. 

Desheritier Jo. 26, 213 dépouiller. Jo. W. .79. 

Deshonorer EE II, 188. 

Désirer EE I, 112, voy. Desirrer. 

Desirrer Eut. I, 48 désirer. II, 11. 

Desirrer; voy. Deschirier. Jo. W. 39. 

Desjoindre Eut. I, 182 délivrer. 

Desjugler Eut. I, 189 désillusionner, rendre malheureux, 

lat. joculari intr.). 
Deslier EE I, 146 délier. II, 211, 217 expliquer. 
Desloer EE I, 34 blâmer. Jo. 71 dissuader.. Jo. W. 227. 
Desloianter EE I, 242 se, se comporter déloyalement. 
Desmanager Eut. I, 17 déménager. 
Desmantir; voy. Démentir. 
DesmeUer EE II, 349 démêler. 
Desmembreir Eut. I, 153. EE I, 206. 
Desmentir Eut. I, 52 démentir. EE I, 36. Jo. 6. 
Desmesurer Eut. I, 84 défigurer. 
Desnoer EE I, 142 défaire. 

Desmier Eut. I, 28. EE I, 205 dépouiller. II, 170. 
Despecier; voy. Depecier. 

Despendre Eut. I, 43, 114, 155 donner, dépenser. EE I, 37. 
Despener EE I, 350 déplumer. 
Desperer Jo. 12 part. pass. Jo. W. 39. 
Despiecer, voy. Depecier. 
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Despiescer Jo. 196» n. fr. dépecer tr. 

Despire Rut. I, 245 mépriser. RR I, 16. Jo. 241. Jo. 

W. 756. 
Despitier Jo. W. 459. 

Desploier Rut. II, 137 découvrir. RR II, 241 expliquer. 
Despoilkr RR I, 154 dépouiller. II, 163. 
Despondre Rut'. II, 137 révéler. 
Desporter Rut. I, 160 occuper, cf. Déporter. 
Despraer Rut.- II, 20 délivrer, radical proie (pour nous tous 

d'enfer despraer). 
Despriser RR I, 10. 
Desprisoner RR I, 140 délivrer. 
Desprizer Rut. II, 106 mépriser. 
Despuiller RR II, 163, voy. Despoiller. 
Desraimbre Jo. 104 racheter. Jo. W. 343. 
Desreer Rut. I, 85 déranger. 
Desresnier Rut. .11, 47 parler sans raison. 
Desriver RR II, 230 se. 
Desroher Rut. I, 32 ôter la robe. 220 dépouiller. Jo. 37. 

Jo. W. 116. 
Desroier Rut. I, 27 troubler. RR II, 164 se, se déranger. 

283, voy. Desraer. 
Desrompre RR I, 11, 309 déchirer. II, 85 part. pass. 

desrous, détacher. Jo. 196. Jo. W. 625. 
Desrouter Rut. 290 se, s'égarer. 
Desrumpre RR I, 8, voy. Desrompre. 

Dessaisir RR I, 65 défaire de, priver. Jo. W. 712, q. de ch. 
Dessembler Rut. I, 198 séparer, renvoyer. RR I, 154, 270. 
Desserrer Rut. I, 138 ouvrir. 
Desservir Jo. 126, voy. Deservir. 
Dessevrer RR I, 153 séparer. Jo. 46. 
Dessirer Jo. 12 déchirer. 150, voy. descirer. 
Destaindre Rut. I, 92 éteindre. 
Destendre Jo. W. 245. 
Destorbeir Rut. I, 61. RR I, 104 empêcher. Jo. 61, 176. 

Jo. W. 195. 
Destorner RR I, 330 faire oublier. Jo. 5 empêcher. 
Destorter RR I, 294 tortiller. 
Destourber; voy. Destorbeir. 
Destoumer Jo. W. 16, voy. Destorner. 
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Destraindre Rut. I, 15, voy. Destreindre. 

Destrairej voy. Detraire. 

Destrecier RR I, 11 détresser. 

Destreindre Rut. I, 15 torturer. RR I, 58, 169. II, 176. 

Destremper RR I, 126 mêler, 202. 

Destrenchery voy. Detrencher. 

Destruire RR. I, 208 perdre. 

Desveery voy. Deveer. 

Desver Jo. 26 part. pass. enragé furieux. RR 1, 116, cfr. intr. 

Desvider Rut. I, 32 érailler (Qui que tisse chascuns desvide), 

226 id. 
msvoier Rut. I, 27 dévier. RR I, 144 égarer. II, 239. 
DetaiUer RR II, 137 dépiécer. 
Detarier Rut. II, 135 retarder. 
Detaster RR II, 324 toucher. 

Détenir Rut. I, 54. RR II, 342. Jo. 92. Jo. W. 302. 
Déterminer RR I, 150 définir, 
Détordre Rut. I, 181 se, se débarrasser. 
Detorter; voy. Destorter. 
Detraire Rut. I, 11 déchirer. 
Detrencher RR I, 10 découper. 169. 
Deveeir Rut. I, 4 défendre. II, 177. 
Deveer RR I, 192 défendre. Jo. W. 63. 
Deveissier Jo. 20 q de, entretenir q de ch; voy. Deviser. 
Dévier Rut. I, 120 se, s'égarer. RR II, 38 enlever. 
Deviner Rut. I, 191 présumer propos, régime. RR I, 115 

démêler. 
Deviser RR I, 22 mentionner 36, 127, 211, 296, (le sofime) 

expliquer. Jo. 6. 
Devisier Rut. I, 75 juger. Jo. W. 360 écrire. 
Devoir Rut. I, 53 inf. RR I, 9 (id.). Jo. W. 161, 165, 

i687 (qui dit tel parole il doit [reçoit] la bufe ou la 

paumelle [un soufflet ou une tape]). 
Devoreir Rut. I, 130 tuer. II, 101 perdre. Jo. 149. 
Diffamer Rut. I, 143. RR I, 212. 
Dire Rut. I, 8. RR I, 2, 97 rég. poine, mentionner. Jo. 

2, 115 (dire merveille). Jo. W. 59 (disoit à l'un d'aus: 

^Délivrez moy ceste partie») proposition régime. 
Disfamer RR II, 317. 
Disputer Jo. 138 (si disputa son oncle et Tesloigna de li). 
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Rem. Disputer quelqu'un pour dire, lui faire querelle, 
n*est pas dans le Dictionnaire de TAcadémie; mais il 
est du langage familier et autorisé par quelques écrivains. 
Littré. 

Distinter RE II, 5 distinguer. 

Diter RR II, 104 composer. 

Doler RR I, 30. II, 248 polir. 

Doloir RR I, 61 (se), 142 se, se pleindre. Jo. 230 (se dolut). 

Douer Rut. I, 1, 15 ch à q. RR I, 7, 98 (li donna tel 
avantage). 

Donner, voy. Doner. 

Douter RR I, 100 dompter. * 

Dorer Jo. 210. Jo. W. 228. 

Dormir RR I, 2. Jo. 120 (elle se dormoit en son lit), 40 
(s'endormir). Jo. W. 127. 

Doter, voy. Douter. 

Doubler RR I, 341 rendre double. 

Doubter éd. Dufresnoy; voy. Douter. 

Douloir éd. Dufresnoy; voy. Doloir. 

Doulouser Rut. I, 20 se, se lamenter. 

Doùmagier Jo. W. 417. 

Douter Rut. I, 61, 81 redouter. RR I, 58 craindre 119 (je 
me dout) je crains. Jo. W. 77 le, redouter. 

Drecer, voy. Drecier. 

Drecier Rut. I, 33. RR I, 59 se, mettre debout 124 (id). 

Dresser Jo. 182 (dresser la bible), la baliste. 

Duire Rut. I, 142 (exercer, accoutumer). RR I, 37, 252. ' 



Edefier Rut. II, 127. Jo. 5. 

Effacer Rut. I, 116, 201. RR I, 214. 

Effasser éd. Dufresnoy. 

Effonder Jo. W. 621. 

Efforcier Rut. 111 (s'). II, 42. Jo. W. 41. 

Effraer RR I, 95. Jo. W. 576. 

Effraier Rut. I, 206. 

Eloschier Jo. 4 (les clous). RR II, 348. Cfr. n. fr. locher. 
Bas-breton loc'ha, verbe tr. et intr. signifiant mouvoir, 
bouger, diloc'ha = élocher ou comme le veut Chevallet 
luska ou luskella, ébranler, brandir; wall. arlocher, 
wallon-montois harlocher. Littré tire ce mot de 
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exlocare, mot fictif, mais locher, d'après Diez, du moyen 
haut ail. liicke; pourquoi la différence? 

N. fr. élocher, tr. dans Littré, non dans FAcad. 
Le mot se trouve dans le norm. et le poitev. et com- 
posé en wall., il semble appartenir au nord de la France. 

£mbasmer RR J, 53; voy. Embausmer. 

Embatre Rut. I, 125. RR I, 255. Jo. W. 507. 

JEmbausmer Jo. W. 457. 

Embelir RR I, 46. 

Embesoigner RR I, 19. 

Embler Rut. I, 8 ch. à q, 264. RR I, 7, 13, (qui de nous 
se part et emble), 131 ôter. Lat. involare, ravir. 

Emboer RR II, 56 salir. 

Emborder éd. de Dufresnoy border. 

Embracer (-cier) Rut. I, 130, 198. RR I, 301. Jo. W. 300. 

Embraser RR II, 163. Jo. W. 646. 

Emmaler RR II, 126 emballer. 

Emmener Jo. 167. 

Emmofier RR II, 288 ganter. 

Empaindre Rut. I, 103 enfoncer. 

Empanre (-nrre) Rut. I, 111, 155. 

Emparcher Rut. I, 27 enfermer. 

Emparler RR I, 78 (parler à q, entretenir). 

Empeescer RR I, 156. 

EmpeneTy voy. le suiv. RR II, 334 (garnir une flèche d'une 
.plume). 

Empenner RR I, 24. 

Enpenre Jo. W. 194. 

Empêtrer Rut. I, 234 lat. impetrare, absol. RR II, 32. 

Empirer Rut. I, 98, 152. 

Empirier RR I, 131. 

Empler RR I, 110, 156. 

Emplir Rut. I, 193. Jo. 9, 83. Jo. W. 32. 

Emplaier RR I, 31; voy. Emploier. 

Emploier Rut. I, 68. Jo. 7. Jo. W. 170. 

Empoisoner RR II, 190. Jo. 45. Jo. W. 144. 

Emporter RR I, 171. Jo. 33. 

Empoudrer RR I, 259 (s'). 

Empraignier Rut. II, 15 rendre fertile. 

Empranre, voy. le suiv. 

Kîint, Trantitivité des verbes. 20 
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Emprenre RR I, 2, 97. II, 203 (péril). 

Emprunter Jo. W. 442 (empronta joiaus à ceus qui râlèrent 

en France). 
Emputer Rut. I, 275 accuser. 
Enarchier RR I, 28. Lat. arquare. 
Enbouchier Jo. 40. Jo. W. 125. 
Encendrer RR II, 160 couvrir de cendre. 
Enchacier Jo. 83 chasser. Jo. W. 391. 
Enchanter Rut. I, 32, 166 (-eir). 
Enchargier RR I, 67, 243 ch à q. II, 309. 
Enchamer RR II, 269 couvrir de chair. 
Enchaucier RR I, 112, 252. 

Enchauacer RR I, 146 poussivre. • 

Enchercher, voy. le suiv. 
Encherger Rut. I, 128. 
Enchierir RR I, 254. Jo. W. 502. 
Enchoisonner Jo. W. 298, 411 réprimander. 
Enciscer RR I, 27, 306. 

Encliner^ ancliner (s') Rut. II, 12. RR II, 27 les saluer. 
Encloer RR I, 99. 

Enclore Rut. I. 125. RR I. Jo. 78. 
Encocher RR II, 318 mettre une flèche. 
Encolper RR II, 236. 

Encombrer Rut. I, 28 (s'), se charger. RR I, 45. II, 93. Jo. 10. 
Encommencier RR I, 233. Jo. W. 32. 
Encontr'er RR I, 244 rencontrer. II, 158. Jo. 47. 
Encorager RR I, 67. 
Encorder Rut. I, 102, 181. 
Encorir RR I, 199 (s'). 
Encorre Jo. W. 701; voy. Encorir. 
JËncortiner Rut. II, 207 tapisser. 
Encoulper éd. Dufresnoy; voy. Encoulper. 
Encouper RR II, 317 accuser. 
Encroer (s') RR I, 208 s'attacher. II, 314 pendre. 
Encuser RR I, 34, 208 découvrir. 
Endanter Jo. W. 537 denteler. 
Endenter Jo. W. 341. 

Endeter Rut. I, 1. ; 

Enditier Rut. I. 158. Jo. W. 718 indiquer. 1 

Endoctriner RR I, 339. 
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Endoncer var. pour Endanter. 

Endormir RR I, 83. 

Endurcir Rut. I, 309. 

Endureir Rut. I, 57. RR I, 83, 146. RR I, 281. 

Enfaçonner RR II, 321. 

Enfanter Rut. II, 9. RR II, 129. Jo. W. 51. 

Enfantosmer Rut. II, 136 illusionner. 

Enferger RR I, 152 mettre dans les fers. 

Enfiler RR I, 4. 

Enflamer Rut. I, 81. RR I, 305. 

Enfiechir RR I, 223 (s') se pénétrer de. 

Enfler Jo. W. 341. 

Enfoir Rut. I, 277. II, 148. RR II, 169. 

Enfondrer Jo. W. 152. 

Enforcier Jo. 7 garnir, orner. 

Enformer RR I, 276, 282. 

Enfouir RR II, 191 efr. Enfoir Jo. W. 582. 

Enfuir Rut. I, 200 (s'). Jo. 48 (s'); voy. Enfouir. 

Enfumer RR II, 283 obscurcir. 

Enfuter Rut. I. 257 enfutailler. 

Engager Rut. I, 13, 193. RR I, 295 mettre en gage. 

Engendreir Rut. I, 165. 

Engingnier Rut. I, 38 tromper. RR I, 62, 130. 

Enginer RR II, 317. Voir le préc. 

Engloutir Rut. II, 95. 

Engoisser RR I, 4, (s') 112. Lat. Angus tiare (rendre étroit 

seulement au propre). 
Engorger RR II, 89 avaler. 
Engouler RR I, 200. II, 89, 171 avaler. 
Engorser RR II, 150. Voir Engoisser = engosser. 
Engresser [-sier] Rut. I, 36, 189. RR I, 181 (s'). 
Enhair RR I, 111, 214 (s'). 
Enhardir (se), Jo. 58. Jo. W. 185. 
Enherber RR II, 190 empoisonner. 
Enheter Rut. II, 16 exciter, de haitef appeler v. ail. heizan, 

hayssen, Diefenbach, isl. heita, appeler et promettre. 

Littré au mot souhaiter. 
EnJiortery voy. Enorter. 
Enhuilier Jo. W. 755 oindre. 
Enjoindre Rut. II, 118. 
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Enlacer RR I, 86, 146 enchaîner. II, 196. 

Enlangorer RR I, 8. 

Enluminer Rut. II, 10, 12. RR I, 54. 

Enmaigrir Rut. II, 51. 

Enmener Jo. W. 542. 

Enmurer Rut. I, 72. RR I, 123. 

Ennoier RR II, 160. 

Ennuier RR I, 117. Jo. 14. Jo. W. 47. 

Enoindre Jo. W. 783". 

Enorer Rut. I, 50 honorer. 

Enorgueillir RR I, 216 (s'), 254. 

Enorter Rut. I, 80, 199. RR I, 251. 

Enosser RR II, 17 tuer (la maie mort Tenosee), 54 tirer F.-M. 

Enpaler Rut. Il, 33. 

Enpeeschier Jo. W. 89 eompl. dir. (ma matière). 

Enpenceir Rut. I, 148. 

Enpenaer Jo. W. 398 le. 

Enporter Rut. I, 18. Jo. 16. 

Enquerre Rut. I, 72. Jo. W. 698. 

Enraciner RR II, 8 planter. 

Enrainier Rut. II, 184 préparer. RR II, 348. 

Enroer RR II, 141. 

E^iromancier RR I, 68. Jo. W. 335 mettre en français. 

Ensachier Rut. II, 52 vêtir d'un sac. 

Ensaluer Rut. II, 144. 

Ensanglanter Jo. W. 353. 

Enseigner Rut. I, 2 de inf., 285. RR I, 21 q, 68, 180, 

336 ch à q. Jo. 14, 67, 23 (l'enseigne à Dieu croire). 
Enseinter [-eir] Rut. II, 11. 
Enseler Rut. I, 88 enharnacher. 
Enserrer Rut. I, 172. RR I, 61, 117. II, 171. 
Ensevelir Rut. II, 145. RR I, 198. Jo. W. 451. 
Ensivre RR I, 191 (s'), il en résulte. II, 196. 
Ensoufrer RR I, 201 mêler de soufre. 
Ensuivre Rut. I, 21. Jo. 2, 5 (ses oeuvres) accomplir. Jo. 

22, 37 poursuivre. 
Entachier pour entechier dans le Gloss. 
Entaillier RR I, 19. II, 149, 173. Jo. 42 sculpter. 
Entalenter Rut. II, 82. 
Entamer RR I, 65, 230. 
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Entasser RR II, 27. 

Entechier Rut. II, .116. RR I, 71, 178, 245 de ch. Jo. W. 

339 douer. 
Entendre Rut. I, 13, 43. RR I, 4, 99, 276. Jo. 2. 
Entériner RR II, 200 achever. 
' Enterrer Rut. II, 145. Jo. W. 498. (Ceus que), compl. dir. 

plur. ra. 
Enteser Rut. I, 104 lat. intensus, Sénèque. RR I, 55. II, 146. 
Entester [-eir.] Rut. I, 156 (s') s'ennivrer. 
Entoise RR II, 318, voir Enteser. 
Entoner Rut. I, 33. RR II, 90. 
Entorteiller Jo. 79 (de touailles sont entorteillees leur testes) 

voy. le suiv. 
Entortiller RR I, 6. 
Entoucher RR I, 135. 
Entracoler RR I, 280 (s') embrasser. 
Entraider RR II, 142. 
Entrairner Rut. I, 220 (s^. 
Entralier RR II, 332 (s'). 
Entramer, voy. Entraimer. 
Entraper RR I, 156, 255. II, 137. 
Entratendre RR II, 115. 
Entrebaiser RR I, 280. 
Entrecloer RR II, 115 fermer. 
Entrecognoistre RR I, 268. 
Entrecombatre RR I, 319 (s'). 
Entreconnoistre RR II, 200. 
Entrecoper RR. 
Entredire RR I, 283. 
Entredonner RR I, 154. 
Entreesprouver RR I, 268. 
Entrefaire RR I, 280. 
Entreforfaire RR I, 185. II, 348. 
Entreguigner RR II, 279 (s') se regarder. 
Entrejeter RR I, 25. 

Entrejoindre RR I, 338 (s'). II, 142 (s'), 
Entrejurer RR II, 142. 

Entrelacier Jo. W. 280 (matière, laquel) compl. dir. f. s. 
Entrelessier RR II, 142. 
Entremeller RR II, 152 (s'). 
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Entremercier ER II, 332 (s*) gratifier. 

Entremetre Rut. I, 142. RR I, 90 (s'), 137. Jo. 26, 53 (s*). 

Entreoblier RR I, 76. 

Entrepenre Jo. W. 154; voy. Entreprenre. 

Entreporter RR I, 315 (compagnie). 

Entreprenre Rut. I, 6. RR I, 53. Jo. 48 s' s'attaquer, il 

s'estoient entrepris par les chevens. 
Entrer Rut. I, 238 (s'entraient leur keues Margos et Beatrix). 

RR I, 21 (lors m'en entrai). II, 105 (s'). Cfr. Rabelais 

Garg. Chap. XXIII (quelz signes entroit le soleil). 
Entresloigner RR II, 142 (s'). 
Entresouloir RR I, 314. 
Entrespouser RR I, 315. 
Entrevendre RR I, 321. 

Entrevenir RR II, 158 (s') en venir aux mains. 
Entrevoir RR I, 268. 
Entrevoloir RR I, 283, 314 (s'). 
Entrohlier Rut. I, 239; voy. oublier. 
Entroublier RR I, 351; voy. Entroblier. 
Enumbrer RR I, 160. 
Envair Rut. I, 104. RR I, 137- 
Enveloper Rut. II, 207. 
Envenimer RR I, 32. II, 47. 
Envieillir RR I, 13 rendre vieux (Li tens . . nous tous en- 

vieillira). 
Envier Rut. I, 39 désirer. 

Environner Jo. 31. Jo. W. 493 (toute Espaingne) contourner. 
Envoier Rut. I, 5, 15, 19. RR I, 110 le me. Jo. 4 (querre) 

14, 37. 
Envoisier RR I, 3 (s') prov. envezar. Raynouard III, 131. 
Enyvrer Rut. I, 131. II, 8. RR I, 143 s'. Jo. 6. 
Erracher RR I, 337 arracher. 
Errer Rut. I, 119 (s'). 

Es (es vous maistre Geffroy). Jo. W. 647. 
Esbanoier RR II, 106 (s') s'amuser. 
Esbahir Rut. I, 16. RR I, 49, 152. Jo. 11, 29, 41. 
Esbatre Rut. I, 91. RR I, 20. 
Eabandir RR I, 87 (s') réjouir. 
Esbloir Rut I, 233. 
Escacher RR II, 142 casser. 



k 
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JEscarteler Jo. W, 524 (ses armes) décarteler. 

Escerveler RR I, 356 casser la tête. 

Eachaper Jo. W. 630 sauver; rarem. tr. N. fr. de même. 

Eschargaitier RR II, 140. 

Escliaugueier Supplém. au Gl. d. RR voir Eschargaitier. 

Eschauguetter Gloss. de Damerey; voy. Eschargaitier. 

Eschamir Rut. I, 317. II, 127 insulter. RR II, 8, 120. 
Cfr. lat. excarnifico; tourmenter, puis esp. escarnecer, 
escarnir -as; fr. escarnir. D'autres pensent mieux à 
ahall. skernôn, scurnun, irridere GrafF VI, 149. 

Eschauder RR I, 58. 

Eschaufer Jo. W. 235; voy. Eschauffer. 

Eschaufer Rut. I, 255. RR I, 112. 

Escherir Rut. I, 106 diviser, d'après Burguy de ahall. scarjan, 
skerran, comme eschirer et descirer. Pour la forme 
escarir cfr. wall. skarder, escarder, écarder, Sigart Gloss. 

Eschever RR I, 144, 223. Jo. W. 745 éviter la compaignie 
des mauvais; voy. Eschiver. 

Eschiver Rut. I, 134, 146. RR I, 160. 

Escillier Rut. I, 71 exiler. 

Esclaircir RR II, 143. 

Esclarcir Rut. I, 62. RR 1, 238. Jo. W. 719. 

Esclarir, voy. Esclarcir. 

Esclipser RR I, 160 (s'). 

Escoillier RR II, 295 priver de la virilité. 

Escoillir, voy. Escoillier. 

Escoler Rut. I, 222 instruire. 

Escoleter RR II, 85 décolleter. 

Escommenier RR I, 144. Jo. W. 672. 

Escondre Gloss. de Damerey. • 

Escondire Rut. II, 171. RR I, 48 refuser, 81, 104, 109 de 
ch. II, 112 (s') se fâcher. 

Escorcer RR II, 289 découvrir, Fr.-Michel. 

Escorchier Rut. I, 290. RR I, 154, 318. Jo. 9. 

Escorcer RR I, 118 (s') se répandre, lat. cursare. 

Escouer pass. déf. 3. per s. escout, RR II, 163 secouer. 

Escouter [-eir] Rut. I, 47. RR I, 4, 157 le. 

Eacoutoier Supplém au Gl. du RR; voy. Escouter. 

Escovoir inf. comme subst. Rut. II, 39; voy. Estovoir. 

Escouvoir Gloss. de Damerey; voy. le préc. 
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Escremir ER II, 156 (s*) se défendre. 

Eacrier RR I, 61 [dat. ace], 95 se, 242. Jo. 25 les, 37 (quant 

il les vit il les escria) 38, (il se escrierent à Nostre 

Seigneur). Jo. W. 428 le. 
Escrire RR I, 2. Jo. 2. Rut. II, 105. 
Escurer Rut. I, 37. 
Escuser RR I, 160, 211. 
Esfaeer RR I, 150, 206. 

Esfondrer Jo. 48 (s') aller à fond. Jo. W. 192. 
Esforcer RR I, 3 (s*). Jo. 12 (s*) 33 (s'). 
Esfreery voy. Effreer. 
Esfreneir Rut. II, 11. 
Esfnder Rut. II, 45, lat. frend^re ou frendêre sup. fr^sum» 

ou fressum. 
Esfroier RR I, 4 (s^> 
Esfronter RR II, 85. 
Eagaier RR I, 2. 
Esgarder RR I, 315. Jo. 11. 
Esgouter Rut. I, 132 (s'). 
Esgratiner RR I, 11 le scandin. kratta. 
Esjareter couper les jarets. Jo. W, 3^25. 
Esjoie Rut. I, 34 (s'), voy. le suiv. 
EajoirBR I, 9, 105 (s'), 197. Rut. I, 279. 
Ealargir RR I, 110 (s'). II, 93 étendre. 
Eslesaier Rut. II, 51 étendre. RR II, 335 (s*) courir. 
Ealever RR I, 205. 

Eslire Rut. I, 60. RR I, 54, 140, 207. 
Ealochier RR II, 348, voir Eloscher. 

Ealoignier Rut. I, 3, 83, 292. RR I, 55, 84, 97 eslongner. Jo. 40. 
Ealongier Jo. W. 253; voy. le prée. 
Esmaier RR I, 42 s' 102. 
Esmailler RR I, 308. 

Esmer RR II, 150 viser, cfr. angl. aim. Jo. W. 563. 
Eamerer Rut. I, 224 rendre précieux. RR 1,35,65 puréfier. Lat- 

merus, bas lat. exmerare, pr. esmerar, esp. esmerar. DG. 
Eamier briser. Jo. W. 618 (neis eust estei esmiée). 
Eamoier Rut. I, 6 (s*). 
Eamonder Rut. I, 88, 152 ôter du monde. 
Eamovoir RR I, 143. II, 152. Jo. 35. 
Eamouvoir Rut. I, 33. Jo. W. 762 guerre. 
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Eamovoir RR I, 148; voy. les préc. 

Espandre RR I, 5, 11. 60. Jo. 6, 56. Jo. W. 187 se. 

Espanir RR I, 54, 110. 

Espargnier Rut. I, 94. RR I, 107. Jo. 2 (le doumage de 
son peuple) détourner. 

Esparpiller RR I, 177. Jo. W. 318 compl. dir. nous., 
disperser. 

Espendre RR I, 163. II, 190 lever. 

Espenir Rut. I, 303. II, 136 (s*) payer, expier (S'uevre). 
Cfr. expendere poenas, scelus comme espanir de expan- 
dere ; voy. Maetzner Altfr. Lieder et Burguy, qui propose 
pannus, ce que ne permet pourtant pas la signification ; 
mais il faudrait peut-être considérer le lat. pœnire. 

Eaperdre Rut. I, 43, 189. 

Espense Jo. W. 352 se. 

Esperir Rut. II, 200. (Que diez Tesperit de sa flame) dérivé de 
spirare par le subst. esperit [-s, -z, -te] ou espirs. Esperir 
est aussi intr. être animé ; Roquef. Gl. Burguy donne ex- 
pergere et expergiscere Roquef. Spirare, qui est tr. et 
intr. en lat. La forme espirer, qui dérive de espir, est 
trop près de espérer. Expergere aurait donné esper- 
dre comme surgcre, surdre, sordre. 

Espemer RR I, 129 épargner. 

Espier Rut. I, 26. RR I, 55, 92, 116, 119, 130 que. Jo- 
W. 540 (bestes). 

Espirer RR II, 160 animer; voy. Esperir. 

Espoanter Rut. II, 15. Jo. W. 796. 

Espoenter RR I, 58, 102, voy. le préc. 

Espoisser, 

Espondre Rut. II, 35 expliquer de exponere, cfr. despondre 
de deponere. RR I, 211. 

Esponre RR I, 68, voy. le préc. 

Esposer RR I, 160. 

Espouser Rut. II, 42. RR I, 149 q à, 284. Jo. W. 238 cousine. 

Eeprendre Rut. I, 245 allumer. RR I, 125. 

Esprisier valoir autant que. Jo. W. 627 (le cors de vous) 
votre personne. 

Esprover RR I, 96, 102, 166; voy. Esprouver. 

Esprouver Rut. II, 129. RR I, 96. II, 145. Jo. W. 694 
part. pass. au passif. 
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Espuisier Rut. U, 19. RR I, 85. 

JEspurer. 

Espurger Rut. I, 37. 

Esquacher Jo. 58 écraser. Cfr. angl. quash. Jo. W. 183 

le chief. 
Esquiver au prés, s'esqueue; voy. Eschiver. 
Essabouir RR I, 90. 
Essaier Rut. II, 91. RR I, 97. Jo. 60 (le sondanc avoit 

mainte foiz essaie dont le flum venoit) du lat. exagium. 
Essaimer RR I, 83. 

Essaucier Rut. I, 285. RR I, 16 exhausser, 285. II, 179. 
Essilier RR II, 26, 53 perdre; voy. le suiv. 
Essiller RR I, 93. 
Essuer RR I, 216; voy. Essuier. 
Essuier Rut. I, 26. II, 184. RR I, 216. Jo. 68. 
Establir Rut. I, 198. RR I, 260. 
Estacher RR II, 304 enfoncer un pieu. 
Estaindre Rut. I. 103. RR I, 191. II, 141. Jo. 65. 
Estanchier Rut. I, 289 effacer; voy. estancier. RR I, 200. 

II, 166. 
Estancier Rut. I, 265 déguiser. 
Esteler RR I, 279 étoiler. 

Estendre Rut. I, 38. RR I, 279. Jo. W. 704 se. 
Ester Jo. W. 207 se, se dresser. 
Estes*) voy. Es. 



*) Bem. Estes'YOUs chacun des maufez. Rut. I, 283 lat, ecce qui de- 
mandait l'accus et admettait le nomin. Vous est sujet, comme s'il j 
avait voyez-vous. Cfr. Burguy Gr, II, 286. Dans Jo. W. toujours 
es. Et Jo. 76. Et vous un Turc qui vint (variante oubliée par 
Burguy), 65 es vous un chevalier. Quoique particule ez ou es a 
le caractère du verbe transitif à Timpératif demandant tantôt 
le pronom de la 2*^ personne pour sujet tantôt accumulant deux 
pronoms, l'un régime, l'autre sujet (elle vos, lat. ellum, cet. dans 
les poètes comiques pour en illum) tantôt sans sujet et avec un 
nom pour régime. C'est ce qui nous fait voir que l'interjection 
aussi bien qu'une exclamation quelconque renferme souvent en 
soi la force d'un verbe transitif. Mais cela se traite mieux dans 
des langues plus synthétiques. Voyez la-dessus surtout la gram- 
maire arabe, qui explique des nuances de régime d'une extrême 
délicatesse. Inna, Anna, en vérité, que, prennent l'accus. C'est 
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Estimer Jo. W. 707. 

Estoner RR II, 158. 

Estonner RR I, 164. 

Estoper RR I, 246; voy. Estouper. 

Estordre RR II, 163 estort, dégagea, tourner de travers Gl. 

de Damerey. 
Estouper RR I, 124 boucher. Jo. W. 650 boucher (le pertuis). 
Estoutoier RR I, 121 quereller. 

Estovoir Rut. 81 (sejorner Testuet en Borgoingne). RR I, 120. 
Estr oindre Rut. I, 282. RR I, 111. II, 141. 
Estraire Rut. I, 286. 
Estranger Rut. I, 35. II, 122 quitter. RR I, 146 abe., 322 

éloigner. 
Estrangier RR I, 109 (vous fait estrangiers), indécis. 
Estrangler RR II, 54. 
Estre Rut. I, 117. 
Estrener RR II, 57 gratifier. 
Estreper RR II, 168 lat. exstirper. 
Estreser Rut. I, 253 rétrécir. 
Estudier RR I, 285 (s') s'efforcer. 
Estuier RR II, 189 cacher. 

Estuver RR II, 117 (s*) baigner dans une étuve. 
Esvanouir RR II, 315. 

EsveUlier Rut. I, 16 (s*). II, 175. RR I, 116. Jo. W. 646 se. 
Esveillir Jo. 55 (pour que nous ne esveillissiens son mestre). 
Esventer Rut. I, 25. 

Esvertuer Rut. I, 282. RR I, 3 (s^. RR I, 58. 
Et voy. Estes. 

Eure, voy. Orer. RR II, 13. 
Excepter RR I, 157. 
Excommenier Jo. 19. 

Exploitera, Gloss. de Damerey pour accomplira éd. Fr.-Mich. 
Ez voir Estes. 



ce que les Arabes appellent le nom de Inna et de Anna. Ex. 
En vérité Dieu [accus.] est tout puissant. On raconte qu'un roi 
[accus.] avait une reine très-sage. (Caspari 419 suiv. de Sacy, 
cet.). 
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Faer RR II, 58 ensorceler; radical de fée. 

Faillir Rut. I, 118. RR I, 136 tromper. Jo. 37, 166. Je, 

W. 765 finir (li sermons fu failli), 849 (li pooirs nous 

iert faillis). 
Faindre RR II, 166, 196. 
Fainir Rut. I, 2; voy. Fesnir et Fenir. 
Faire Rut. I, 1, 118. II, 84, 85, 104. RR I 57. Jo, 1, 4, 

40, 41. 
Farder RR I, 33, 129, 299. 
Faucher RR I, 198. 

Fauciller [-ier] Rut. II, 183. Jo. W. 519 (blez). 
Fausser Rut. I, 262. 
Feindre RR I, 118, 145, 321. 
Femreir Rut. I, 60. 

Fendre Rut. I, 265. RR I, 147. Jo. 38. 
Fenir Rut. I, 12 ; voy. Fainir. 
Fere^ voy. Faire. 

Ferir Rut. I, 104. RR I, 24, 123. Jo. 37, 40, 46, 54. 
Fermer Rut. II, 31. RR I, 65. Jo. 43, 174. 
Ferrer RR II, 99, 337. Jo. W. 431 part. pass. griller. 
Fesner RR II, 39 perdre; voy. Fesnir. 
Fesnir RR I, 318; voy. Fesner, Fenir. 
Festoier RR II, 291. 
Fiancer RR I, 826. II, 42, 155. 
Ficher RR I, 166, 333. Jo. 49, 78. Jo. W. 273 se. 
Fichier Rut. II, 147. RR II, 103; voy. Ficher. 
Fieffer, voy. Fiever. 

Fier Rut. I, 181. RR I, 96. Jo. W. (70 me en toy), 
Fiever Jo. W. 110, part. pass. var. fieflfé. 
Filer Rut. II, 208. 

Finer Rut. I, 68. II, 47. RR II, 224. 
Finir, voy. Finer. 
Flaboier RR I, 359. 
Flaeler Rut. I, 88. 
Flageoler RR II, 314. 
Flairer RR II, 243. 

Flajoller Supplém. du RR voy. Flageoler. 
Flater Rut. I, 84. 

Flatir RR I, 281. II, 91. Jo. 62, 72. Jo. W. 630 (nous). 
Fléchir RR I, 251. 
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Fleureter Jo. 138. Jo. W. 457 au passif. 

Fleuter RR I, 258, 354. 

Foillir RR II, 349. 

Foir RR I, 96. 

Foisoner Rut. II, 197. Foisonner RR I, 37. 

Foldrier RR I, 180 foudroyer. 

Foller Rut. II, 66 ensacher. 

Fonder Rut. I, 42. RR I, 126. Jo. 4, 299. 

Forhir RR II, 156 fourbir. 

Forceneir RR I, 6, 95. 

Forclore RR II, 328. 

Forconter Jo. 117. Jo. W. 386. 

Forfaire RR I, 186. 

Forgier RR II, 45. 

Forjureir Rut. I, 57. RR I, 193. 

Former RR I, 37. 

Fornir RR II, 337. 

Forrer RR I, 8, 301; voy. Fourrer. 

Forsemer Rut. II, 96. 

Forsener Rut. I. 271. RR II, 133, 151, 307. 

Foragetier Rut. I, 136. 

Fortraire Gloss. de Damerey (ôter) éd. Dufr. 

Forvoier Rut. I, 27. 

Fouler RR I, 8. Jo. 59, 24. 

Fournir Jo. 74; voy. Fornir. 

Fourrer Jo. 32, 44. 

Fraindre Rut. I, 103, 308. II, 80. 

Franchir Rut. I, 122. II, 118. 

Fraper RR I. 312. 

Frapper Jo. W. 260; voy. Fraper. 

Freindre RR I, 171. 

Freteler RR II, 40 broder. 

Frire RR I, 77. 

Froer RR II, 347 frayer chemin. 

Froier Rut. I, 206 frotter. 

Froisser RR I, 311. II, 153, 346. 

Froncer RR I, 123, Froncier RR I, 6, 95. 

Froter Rut. I, 7. RR I, 123, 277. Jo. W. 623 inf. (au froter). 

Fuir Rut. I, 104. Jo. W. 229 se. 
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Funder ER II, 28. 

Fuster RR II, 141 fustiger 285. Jo. W. 784 au passif. 



Gaher Rut. II, 127. RR I, 145, 259. 

Gaaigner Rut. I, 91. RR I, 63. Jo. 79. 

Gaaingnier Jo. W. 143; voy. Gaaigner. 

Gagier consigner. Jo. W. 707 au passif. 

Gaimanter Rut. I, 26. II, 221. 

Gaitievy voy. Guetier. 

Galonner RR I, 28. 

Ganchir Jo. W. 354 (me) s'esquiver. 

Garantir Rut. I, 36. RR I, 134. Jo. 4. Jo. W. 91 (le vous). 

Gardeir Rut. I, 3. RR II, 264. Garder. RR I, 30, 99. II, 

164, 349, 351. Jo. 34. Jo. W. 373 (gardez comment 

nous avons mesfait). 
Garir Rut. I, 118, 282. RR I, 17, 115, 101, 155; voy. 

Guérir. 
Garnir RR I, 70. Jo. 53. 
Garroiery voy. Guerroier. 
Gaster Rut. II, 47. RR I, 12, 101, 395. 
Gehir Rut. I, 171.^ RR II, 186. 
Gésir Rut. I, 17. II, 210. Jo. W. 175 se. 
Getier Rut. I, 81 jeter. 
Glacer Rut. I, 182. 

Glagier Rut. II, 41 (de glay glagié à point) joncher. 
Glorefier RR I, 163. 
Gloseir Rut. I, 178, 193. 
Gordoier RR I, 108 rudoyer. 
Gorgoier RR I, 190 (se), se moquer. 
Goulouser Rut. I, 20 désirer, 49. 

Gouverner Rut. II, 182. Jo. 4, 1. Governer RR I, 317. 
Gracier Rut. II, 191 remercier. 
Graper RR I, 278 (cueillir des grapes). 
Grater RR II, 122. 
Gréer RR I, 104. 
Greiller RR II, 289. 
Grever Rut. I, 288. II, 54. RR I, 44, 108, 122. Jo. W. 

tr. seulement tant à l'actif qu'au passif 706, 712, 705, 

717; excepté 528. 
Groignoier RR II, 289. 
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Guenchir RR II, 272. Damerey a tort de Texpliquer comme 

intransitif par aller de côté, gauchir. 
Guerdonner RR I, 49. 
Guérir Jo. 8. Jo. W. 28 au passif. 
Guermenter (se) s'affliger. Gloss. de Damerey, éd. Dufresnoy 

pour se démenter. 
Guerpir Rut. I, 140. II, 120. RR I, 321, sax. veorpan,. 

dans nie de Gottland encore varpa [dans une sorte de jeu]. 
Guerredoner^ Guerredoner RR I, 49. II, 268. Jo. W. 662 

plus, moins. 
Guerroier Rut. I, 23. RR I, 65, 99. Jo. 32. Jo. W. 100. 
Guesmenter Supplém. au Gl. d. RR voy. Guermenter. 
Guetier RR I, 130. 
Guier RR I, 317 Guider. 
Guietier, voy. Guetier. 
Guignier RR I, 33. 
Guiler RR I, 108. II, 287. 
Guiter Jo. 61, voy. Guetier. 



Habiter, voy. Ablter. 

H air Rut. I, 6. RR I, 37. 

Hanter RR I, 281. 

Haper RR II, 108, 168, 190, 343. 

Hardier Jo. W. 184 (l'ost). • 

Har doter Jo. 63 provoquer. Jo. W. 197 (nous). 

Haster Rut. I, 192. Jo. W. 393 se. 

Haucer RR I, 199. Jo. 16. Haucier RR I, 294. 

Haver RR I, 221 dire échec à. 

Hebergier Gloss. de Damerey. 

Herbergier RR I, 16, 136, 271, 306. Jo. W. 728 se. 

Herbregier Rut. I, 305. II, 39. 

Hercer RR I, 172. 

Hester RR I, 82, 200 hâter. 

Hochier RR II, 348. 

Honir Rut. I, 170. Honnir RR I, 95, 171. Jo. 64. 

Honnyr Gloss. de Damerey éd. Dufresnoy. 

Honoreir Rut. I, 46, 89. RR I, 7. Jo. 63. 

Horder RR I, 349. II, 165 retrancher voc. de Jo. W. 

Hourder Jo. 80 et aux variantes du RR vers 10973. 
Hoateler RR I, 155. Osteler. Rut. II, 46. RR II, 268. 



160 

Houser RR II, 151 botter; voy. Huezeir. 

Hausser RR II, 86 selon Fr.-Mich. ôter. Houeé, gâté, sali 

Gloss. de Damerey. 
Hucher Rut. I, 221 appeler. 
Huer Rut. II, 96 siffler. 
Huezeir Rut. I, 292 Houser. 
Huier Rut. II, 183. RR II, 66, 299. 
Hurtebillier RR I, 303 baiser; mot composé. 
Hurter RR 1, 11, 271. II, 152. Jo. W. 320 (nous hurter 

nostre vessel). 
Hyverner Rut. II, 182. 



Inciser Gloss. de Damerey pour enciser. 
Informe Gloss. de Damerey pour enforme. 



Jangler RR II, 90 dire étourdiment. 

Jeter, voy. Getîer. 

Joer Rut. I, 60. RR. I, 20. 

Joindre Rût. I, 192. 

Jo'iT Rut. II, 155. 

Jolier (se) Gl. de Damerey se réjouir; mot douteux. DC. 

Supplém. 208, orner. 
Jouer Rut. I, 7; voy. Joer. 
Jugier Jo. W. 699, 822. 
Jurer RR II, 79, 342. Jo. 33 avec que et propos. RR II, 

46. Jurissies. 
Justizer Rut. I, 58 juger. RR I, 29, 101, 106, 181. 



Labourer Jo. W. 491 (la terre). Rut. II, 125 labora. 

Lacier Rut. II, 2. RR I, 178. II, 103. 

Laidanger Rut. I, 242. RR I. 102, 121. 

Laidoyer éd. de Dufresnoy pour Laidanger. Ledangier; 

voy. Laidanger. 
Laissier Rut. I, 2, 27. Jo. 39, 115. 
Lancier RR I, 198. Jo. 69. Jo, W. 206 (le nous). 
Lapider Rut. I, 11. 

Larder Rut. I, 137, 228. RR I, 77, 310. 
Lasser Rut. I, 32, 131. RR I, 139. Jo. W. 236 au près. 
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Lau8 But. I^ 248 sens peu clair, forme: prés, de.rind. 3p. 

Laver But. I, 255. BE I, 4, 161. Jo. 8, 124. 

Lécher BB II, 17. 

T^eidir BB I, 102. 

Lesser [-ier] BB I, 167; voy. Laissier. 

Lever But. I, 119. II, 204. BB I, 4, 197. Jo. 22. Jo. 

W. 256 (Je me) 594 (vous vous levâtes de devant moy). 
Lier BB I, 111; voy. Loier. 
Lignier BB II, 287. 
Lire But. I, 232. BB I, 168. 

Livrer But. I, 41. BB I, 135. Jo. W. 790 au passif. 
Lober But. I, 220. BB I, 104. 
Lochier But. I, 183. Cfr. Eslochier. 
luoer (loissons) Jo. 37 lat. locare. 
Loer But. I, 116. BB I, 83. Jo. 2. Jo. W. 84 (se alèrent 

logier en la praerie) lat. laudare. 
Loger Jo. 175. Jo. W. 519 (nous nous), 200 estoient (logié). 
Loier Jo. 78. Jo. W. 250; voy. Lier. 
T^osengier BB I, 61 radical v. fr. los, lat. laus. 



Macer BB I, 298 saisir, lat. massare. 

Maçoner BB I, 242, 286. 

Mailler BB I, 312 lat. malleare. 

Maintenir But. I, 21. BB I, 108, 171. Jo. 4. 

Maitroier But. II, 74. 

Maleir BB I, 125. Maleoir. 

Mander But. I, 183. BB I, 125. Jo. 19, 52. Jo. W. 167 

(manda querre ses barons). Jo. W. 61 deux compl. 

dir. (le mandèrent que). 342 (à la royne que). Jo. W. 

455 (paroles), 81 vous que et propos. 
Mangier Jo. W. 800 (l'eche) Tappât. 

Marcher [-ier] But. I, 257 (l'herbe). BB II, 157, 292, 164. 
Marier But. I, 6. BB I, 149. Jo. 29. Jo. W. 90 (mes filles) 

lat. maritare. 
Marrir But. I, 62. 
Martirier But. I, 190. 
Martyrier Jo. W. 538 le. 
Marvoier But. II, 3. 
Masehier Jo. W. 303 (la viande). 

Klintt Transitivité de» verbes. | ^ 
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jMateir Rut- I, 133. RR I, 97, 192. 

Mattir Gloss. de Damerey; voy. Mateir. 

MaubailUr Rut. I, 3. Jo W. 251 (lor enfans) et au passif. 

Maudire Rut. I, 86. RR I, 16. Cfr. Maleir. 

Maufaire Rut. I, 141. II, 95. 

Maumetre Rut. I, 214. 

Mautalenter Rut. I, 283. 

Meffaire Rut. I, 52, 72. II, 118, 173. 

Mehaigner Rut. I, 17. RR II, 20, 56. 

Meller Jo. 72; voy. Mesîeir. Jo. W. 496 (lour sanc). 

Menacer Rut. I, 182. RR I, 102. Jo. W. 40 (nous), 851 
(les menace) que et propos. 

Mener Rut. I, 37. RR I, 61, 130, 294. II, 275. Jo. 642 
duel. 674 se c. d. 467 les. 801 vies. 

Meniatrer RR II, 36. 

Menjuer RR I, 13, 102. 

Mentir RR II, 83. 

Mentoivre Rut. II, 193. 

Mercier Rut. II, 185. RR I, 320. Jo. 73. Jo. W. 233 
(m'en) 751 (l'en). 

Merir RR I, 171. 

Merveilkr Rut. I, 175. RR I, 99. Jo. 189. Jo. W. 678 
nous nous. 401 te. 452 je me. 

Mesaisier Jo. W. 604 (ses amis). 742 p. pass. 

Mesamer RR I, 53, 120. Jo. W. 661 le, tancer. 

Mescheoir RR I, 292. II, 254. 

Mescompter RR II, 135. 

Meacroire RR I, 120. 

Meafaire RR II, 139. Jo. W. 64 (je me fusse mes&iz en- 
vers Dieu). Jo. W. 714 (ce que). 

Mealeir Rut. I, 144. RR I, 116. Jo. 72. 

Meatir RR I, 254. Cfr. Maitroier. 

Meaureir Rut. II, 163. 

Mètre Rut. I, 7. RR I, 98. II, 232. Jo. 4. Jo. W. 39 
se. 670 (consoil). Jo. W. 258 (nous meismes ensemble 
que). Rut. I, 258 (les metreiz .iij. jors dormir en boen 
vin). 

Meurer RR II, 230. 

Mirer Rut. I, 5. RR I, 68. II, 189 lat. mirari. 

Moiller RR I, 3, 198. Jo. 68. Jo. W. 217 au passif. 
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Moissonner But. II, 24. 

Molester RR I, 283. [dana rargument] cité pour le XIIPs. 

par Littré. 
Moller RR I, 12 lat. modulare. 
Monder Rut. I, 87, 227. lat. mundare. 
Monstrer^ voy. Montrer. 
Monteplier RR II, 275. 
Monter Rut I, 257. RR I, 261. 
Montrer Rut. I, 76, 57. RR I, 105. 
Moqueir Rut. I, 141. Jo. W. 242 se. 
Mordre Rut. I, 42. lat. mordêre. 
Morir Rut. I, 140. RR I, 47, 48, 124. Jo. 12, 33. Jo. W. 

43. se. 608 se. 635 (je vous eusse) mors. 353 (qui t'eust 

mort), 276 (il les eussent touz mors). 
Moustrer Jo. 4 Cfr. Jo. W. 562 (le coustaige). 
Mouvoir^ voy. Movoir 761 (les au doi). 
Movoir Rut. I, 118. Jo. W. 295 se. 664 (me vers le roy). 
Mucier Rut. II, 178. RR I, 95. 
Muer Rut. I, 106, 266. RR I, 62 lat. mutare. 
Murdrir RR I, 181. 
Mureir Rut. I, 45. II, 62. lat. murare. 



Naier^ voy. Noier. 

Naistre Jo. W. 395 (il avoit estei nez). 127 (nous aviens 

estei nei). 
Nantir Rut. I, 314. 
Naturer RR II, 322. 

Navrer Rut. I, 184. RR I, 62. II, 321. Jo. 74. 
Neer RR II, 48; voy. Nier. 
Nerdr Rut. I, 14. RR II, 121. 

Netoier Rut. I, 37. Jo. 45. Jo. W. 142 (ses maisons). 
Nieller RR I, 35. 
Nier RR I, 64. II, 211. 
Noer Rut. I, 269. RR I, 8 lat. nodare. 
Noier Rut. I, 124. RR I, 201. Jo. 40 lat. necare. Jo. W. 

125 (l'on naye un tonnel). 217 les. 235 se. 
Noircir, voy. Nercir. 
Nombrer RR I, 45, 163. Jo. 46. Jo. W. 146 (furent nom- 

brei à dix-huit cent vessiaus, que granz que petiz). 
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Nommeir Rut. I, 65, 161. Jo. 6. Jo. W. 288 au pass. 
Noncer RR, vers 12488, éd. Dufresnoy. L'édition Fr.-Mich- 

porte espondre. 
Norrir Rut. I, 18. RR I, 13. II, 263. 
Noter RR I, 45, 137, 297. 
Nourrir Jo. W. 249 (cil qui nourrissent les Assacis). 



Obéir Rut. I, 171, 206. lat. obedir^ Jo. W. 684 (l'amoient 

tant et obéissoient). 
Obicer RR I, 236. 
Oblier Riit. I, 83. RR I, 3. (Que li cuer oblit ses dolors) 

I, 89. Jo. 17. Prov. oblidar. 
Obliger RR I, 274. 
Obnubler RR I, 160. II, '308. 
Occire Jo. W. 373 (occi Tennemi), 330 (les occioient), 353 

compl. dir. et indir. (je t'ai occis ton ennemi). 
Ocire Rut. I, 27. Jo. 13, 56; voy. Occire. 
Offrir Rut. I, 58. RR 1, 202. Jo. 289. Jo. W. 708 (qui 

offers li est). 
Oindre RR I, 34. II, 203. 

Oingter RR, éd. Dufresnoy, 1862. L'éd. Pr.-Mich. oindre. 
Oir Jo. W. 53 (ot mesdire), 45 (chanter.) Rut. II, 104. 

RR I, 71, 100, 175. Jo. W. 339. 
Ombroier RR II, 161. 
Oposer RR I, 175, 191, 295. 
Ordeneir Rut. I, 115, 127. Jo. W. 501 (mon afaire), 178 

que et propos., 218 que et propos. 
Oreiller RR I, 83. II, 343. 

Orfroieier RR I, 35 gamier de parements tissus d'or. 
OrgouiUer RR I, 3; voy. Orgueiller. 
Orgueiller Rut. II, 24, 35. RR I, 3. 
Oser Jo. W. 26 parler. 

Oster Rut. I, 4. RR I, 9. Jo. 12, 86. Jo. W. 41 le. 
Otrier Rut. I, 76, 201. RR I, 48, 110, 149. II, 211. Jo. 

W. 842 le nous. Jo. W. 852 que et prop. id. 279 que 

et subj. bas-lat. auctoritare, Henschel DC. I, 479. 
Oublier voy. Oblier. Jo. W. 166 le (Dieu). 527 au passif. 
Ouer Gloss. de Damerey voy. Oir. 
Ouvrer RR I, 29. 
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Ouvrir Rut. I, 26. Jo. 40. Jo. 796 se. 840 (la porte sera 
overte). L'esp. et le port, abrir a conservé Ta radical. 
Pour le changement de a en o\ noter orteil de arti- 
culus, noël de natalis, noer de natare. Le v a facilité 
cette transition. 

Ovrir, voy. Ouvrir. 

Oyr Jo. W. 339 comment et propos. 



Païer Jo. W. 387 (que vous les facez paier) ib. (sont pues). 

380 les, 343 (les cinc cens mille livres), 405 (fu paiez). 
Paistre Rut. I, 15. RR I, 12, 81. II, 227. Cfr. Pestre. 
Parchanter Jo. W. 300 (sa messe). 
Pardonner Rut. I, 148. RR I, 103, 104. Jo. 48. Jo. W. 

46 plus. 
Parer RR I, 3, 204. Jo. W. 93 (parez de courroie). 
Parfaire RR I, 22, 134, 300. 
Parfenir RR I, 352. 
Parjurer RR II, 167. Jo. W. 568 se. 
Parler RR II, 18 (la lettre que ci vous parlui) rapportai (?) 

P.-M, Jo. W. 17 comment et propos, (parlerons de sa 

fin comment il trespassa saintement). 
Parsoivre Rut. I, 126. 
ParHr Rut. I, 39 partager. RR I, 13, 228. II, 164. Jo. 

32. Jo. 10, 505 (Von parti un jeu = choix). 
Partir Jo. W. 525 se. 120 me. 388 nous nous. 
Pasmer RR I, 60, 124. Jo. 3. Jo. W. 10 se. 
Passer Rut. .1, 8, 17, 159, 199. RR I. 58, 59. 11,346. Jo, 

W. 641 (ce destroit: nous vous avérons passei ce destroit). 
Paumoier RR I, 142. II, 148. 
Pausmer Jo. W. 329 v. Pasmer. 
Paver RR I, 5. 

Peindre Jo. W. (On les avoit fait peindre). 
Peliceir Rut. I, 15. peler. 
Pendre Rut. I, 276. RR I, 7. II, 4. Jo.. W. 790 (les la- 

rons), 536 le. 
Pener RR I, 15, 71, 106. Jo. W. 80. se. 
Penre Jo. W. 12 nous. 33 (de l'autrui). 
Penseir Rut. II, 210. RR I, 14. RR II, 201. Jo. W. 219 

(il se pensèrent que il seroient honni). 
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Percier Rut. I, 94. II, 16. RB I, 173. Jo. 83. Jo. W. 

268 les. 793 (ses costes). 
Ferdre Rut. I, 6. RR I, 12. Jo. 2. 
Périr Jo. 4, 19. Jo. W. 61 se. 14 (une neîs avoit estei 

perie). 397 (pour ce que lî enfes ne fust periz). 
Pervertir RR II, 284. 
Peacier Rut. I, 182. 

Pestre RR I, 336 (donner à manger) v. Paistre. 
Pétrir RR I, 8. 

Pigner RR I, 19. Jo. W. 408 me. 
Pincer RR I, 280. 
Pinter RR I, 227. 

Pioler RR I, 47. II, 173, 233, 248 bigarrer. 
Pipeler RR I, 30 orner. 

Piquer RR I, 200. II, 286. Jo. 70. Jo. W. 224 nous. 
Plaider Rut. I, 154. 
Plaier Rut. I, 184. Test, de Jean de Meung 569 blesser, 

lat. plagare. 
Plaier voy. Ploier. 
Plaindre Rut. I, 30. RR I, 101. Jo. 34, 122. Jo. 814 

vous vous 609 (Je m'en alai plaindre au roy). 
Plaire Jo. W. 15 (se Dieu plaît). 
Planter RR I, 20. 
Pledeir voy. Plaider. 
Plessier Rut. I, 85, 111. RR I, 243. 
Pleurer Rut. I, 28, 31, 133. RR II, 151. 
Pleuvir éd. Dufresnoy voy. Plevir. 
Plevir Rut. I, 270. RR I, 247, 353. 
Ploier Rut. I, 191. II, 2. 
Plumer RR I, 361, 294. 
Plungier RR I, 201, 202. lat.* plumbicare. 
Poindre Rut. I, 211 piquer. RR II, 151. Jo. W. 145 le. 

Jo. 145 le. 
Poindre Jo. W. 770 peindre (la Déitéi). 
Polir RR I, 2ia. 
Pooir Jo. W. 46 (nulz ne puet tant pechier) ib. (Je n'en puis 

mais) je n'en supporte pas plus ; maiê rég. voy. Pouvoir. 
Porchacer Rut. I, 198. RR I, 71, 214. II, 138. Jo. 25, 

123. Jo. W. 511 comment et propos, commant li sou- 
dans s'acordast). 
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Porfendre RR II, 329. 

Porloigner Rut. I, 46. 

Porpaier Rut. I, 236. payer. 

Porpemeir Rut. I, 232. RR I, 91, 101. 

Porprendre RR II, 335 saisir. 

Potrir RR I, 13. 

Poraaillir RR I, 173. 

Porsivre RR I, 55. Jo. W. 280 (nostre matière). 

Porsuivre voy. Porsivre. 

Porteir Rut. I, 7. RR I, 9, 134. II, 268. Jo. 419. dans 

Littré. 
Portraire RR. I, 5. II, 173, 320. 
Porvoir Rut. II, 204. RR I, 119. Jo. 43. Jo. W. 136 (me 

pourvéoie de deniers). 
Poser Rut. II, 13, 258. 
Powrparler Jo. 26. décider [Jo. W. 80] (et fu la chose 

pourparlée). 
Pourtraire Gloss de Damerey, éd. Dufresnoy voy. Portraire. 
Pourvoir voy. Porvoir. 
Pouvoir Rut. I, 15, 247. RR I, 101, 35. 
Povoir voy. Pouvoir. 
Prendre Rut. I, 18. II, 112. RR I, 130. Jo. 13, 26, 27, 

34, 52, 74, 75. Jo. W. 408 (se prenoit garde de moy), 

153 (pren te garde) [il te preingne pitié 278 ?]. 
Présenter RR I, 167, 248. 

Presser Jo. 74. Jo. W. 237 le, 734 (je fu moût pressez). 
Presteir Rut. I, 1. RR I, 7, 131. Jo. W. 382 en Jo. W. 

381 (les trente mille livres). 
Prier Rut. I, 1. RR I, 100, 347. Jo. 5, 72, 234. Jo. W. 

(je priai au chevalier) que et subj. id. 475 (lour pria à 

touz que il meissent consoil). 
PHsier Rut. I, 6. RR I, 3. Jo. 63. Jo. W. 259 le. 
Priver Jo. W. 362 (fu privez de la compaingnie). 
Procureir Rut. II, 125. RR I, 298, 
Profetisier Jo. W. 776 (laquel [créance] Diex a fait profeti- 

sier), 795 que et prop. 
Promener RR I, 311. 
Promettre Jo. 67. Jo. W. 18 que et prop. id. 764 (ce que 

il lour avoit promis). 
Prophecier Rut. II, 149. 
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Propozeir Rut. I, 212. RE I, 259, 162 

Prouver Jo. W. 285 se. 

Proveir Rut. I, 7, 117. Jo. 77. 

Publier RR I, lll. 

Puepler Jo. W. 640 ([une ylle] estoit peuplée de Sarrazins). 

Pueplier RR II, 282. 

Pugmr RR I, 181. II, 35. 

Puiser RR I, 37, 264. 

Punir Jo. W. 685 (les fesoit punir). 



Quarreir Rut. I, 172. RR I, 16. 

Quasseir Rut. I, 8, 131. II, 16. RR I, 246. 

Queillir Jo. W. 651 le. 

Quenoistre Jo. W. 822; voy, Cognoistre. 

Quérir RR I, 17, 96, 151. II, 346 (le passage quis ai) 

chercher. 
Querre Rut. I, 28. Jo. 33, 74. Jo. W. 291 (queroient lour 

amis), id. 136 (m' envoya querre). 
Quiter Rut. I, 164. RR I, 153. 
Quitier Jo. W. 513 (le) tenir quitte, id. 469 acquitter. 



Rachater Jo. W. 780 (le devoit rachater des poines). 

Racheter Jo. W. 712 (lour voie); voy, le préc. 

Raconter Rut. I, 13. RR, I, 147. abs. II, 276. Jo. W. 

486 le. 
Raconvoier RR I, 335. 
Rafaitier RR I, 121. II, 235. 
Rafreachier Rut. I, 122. RR I, 5. 
Ragenoillier Jo. W. 601 se. 
Raimhre Jo. W. 643 (raimbés-nous de quant que nous avons) 

lat. redimere. 
Râler Jo. 50 (s'en). Jo. W. 160. 
Ralier Rut. I, 69. 

Ramener Jo. 64. Jo. W. 632 (vous rameinne en France). 
Ramentevoir RR I, 159. Jo. 7, 36, 54. Jo. W. 76 (il affiert 

à ramentevoir aucunes choses). 
Ramer RR II, 105, 322 orner de branches. 
Ramplir Jo. W. 800 (pour ramplir enfer). 
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Rangier Jo. W. 264 (les fist rangier). 257 (estoit rangie). 

Rantrer voy. Rentrer. 

Rapaisier RR I, 252. II, 324, 

Rapeler Jo. W. 232 (touz ses preudomes). 

Rapersevoir RR II, 232. 

Raporter Jo. 43. Jo. W. 190 que et prop. id. 666 (ces pa- 
roles à la royne). 

Raseoir Jo. W. 428 (Raséez-vous). 

Ravancier RR II, 286. 

Ravestir Rut. I, 227. 

Ravigorer RR II, 311. 

Ravir Rut. I, 50. Jo. W. 478 (autrui chose). 

Raviser Rut. I, 245. 

Raviver Jo. W. 793 (ses poulins). 

Ravoir Rut. I, 1. Jo. W. û60 (que jamais la puissent ravoir). 

Ravoir exister Jo. W. 345 (ravoit une porte) ily avait. 

Ravoir, verbe auxiliaire, Jo. W. 131 (il les ravoient mis par 
monciaus). 

Reboter RR I, 278. 

Reboursé vers 153 éd., Dufresnoy, pour secorcié [retroussé] 
id. Pr. Mich. rebourcé, Gloss. de Damerey. 

Rebouter Jo. 80. Jo. 268 (ne les porent rebouter). 

Rebrisier Jo. W. (341 tout). 

Recenser RR I, 97, 158, 212, 

Recerceler RR I, 27 boucher. 

Receler RR II, 274 reciter. 

Receler abriter Jo. W. 551 (receta ce qu'il pot de gent). 

Recevoir Rut. I, 70. RR I, 2, 132. Jo. 42. Jo. W. 772 le. 

Rechaseer RR I, 151. 

Rechauder RR I, 309. 

Rechignier RR I, 6. 

Redter RR I, 236. 

Reclameir Rut. I, 19. RR I, 206, 234. II, 244. Jo. 22. 
Jo. W. 70 (reclamoit il Dieu), id. 757 (ma dame). 

Reclore Jo. 40. Jo. W. 125 (puis reclost-Fon la porte). 

Reconduire RR I, 161. 

Reconfesser RR I, 291. 

Reconforter Rut. I, 69. RR I, 11, 134. Jo. 605 la. id. 324 
nous. 

Reconquerre Jo. 3. Jo. W. 9 (la terre de Egypte). 
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Eecorre RR I, 261. 

Recouvreir Rut. I, 30, 206. 

Recovrer RR I, 3, 99, 155. II, 21. 

JRecovrir Rut. I, 127. 

Recrespir RR I, 201. 

Recroire Rut. I, 168. RR I, 137. II, 42 se rég. dir. Jo. 

W. 674 (ce que je tenoie) rendre. N. de Wailly. 
Recontenir RR I, 257. 
Reconter Rïl I, 2 abs. 

Recontinuer RR I, 149. * 

Recoper RR II, 74. 
Recordeir Rut. I, 30, 45. RR I, 97. II, 182. Jo. 2, 33. 

Jo. W. 185 que et prop. Jo. W, 689 (lour recordoît 

les fait). 
Recuider RR II, 17. Jo. 73. Jo. W. 235 (recuiderent pas- 
ser) pensèrent repasser. 
RecuiUir RR I, 25; voy. Requeillir. 
Recuir RR I, 36. 
Reculer RR I, 34. II, 317. 
Reeulier Gloss. de Damerey; voy. Reculer. 
Redecovrir Rut. I, 318. 
Redespoiller RR I, 198. 
Redessirier Jo. W. 818 (la soie cote). 
Redevoir RR I, 358. 

Redire RR I, 167. Jo. W. 814 lour que et prop. 
Redonner RRJ, 59. 
Redoter RR I, 35, 130. II, 153. 
Redouter Rut. I, 56. Jo. W. 262 (cors sanz chief ne vaut 

riens à redouter). 
Redreder Rut. I, 119. 
Redure Rut. I, 81. 
Reemhre Rut. I, 94, 166. RR II, 99, 123 (raiens) racheté, 

voy. Raimbre. 
Refaire Rut. I, 13, 164. RR I, 146, 160, 298. Jo. 62. 

Jo. W. 195 (une fosse). 
Referir RR II, 198. 

Refermer Jo. W. 563 (la citei). id. 553 (dou castel refermer). 
Refichier RR II, 281. 
Refiert RR II, 199; voy. Referir. 
Rejlatir RR I, 202. 
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Reformer BR I, 198. II, 171. 

Refraindre RR I, 100 II, 17. 

Réfréner RR I, 230. 

Refroidir RR II, 523. 

Refueeir Rut. I, 19, 148. RR I, 87, 108, 143. Jo. W. 

520 le. 
Regarder RR I, 10, 109. II, 186. propos, rég. Jo. W. 148 

(moût bêles gens à regarder), id. 777 (cest livre). Jo. W. 

441 (regardez, sire, fis-je, se il me convenra bien huit 

cens livres), id. 791 se [si] et prop. 
Regehir faire sortir, proférir. Jo. W. 47 (nulle riens) ib. le. 
Regieter RR I, 251. 
Regracier RR I, 320. 

Regreteir Rut. I, 265. Jo. W. 404 (la mort). 
Rehaueer RR II, 273. 
Rehucher RR II, 108. 
Rdacher RR II, 301. 
Relaiseier RR I, 240. 
Relargir Jo. 62. Jo. 195 (tout). 
Relenquir Jo. 15. = Jo. W. 49 le; lat. relinquere; pour le 

déplacement de l'accent comparez bas-lat. reliquare. DC. 
Relevei^ RR II, 319. Jo. W. 400 la. 

Remaindre Jo. 4. se = Jo. W. 12 (se il ne se fust lors remez). 
Remarier Jo, W. 298 (li remarioient sa femme). 
Remembreir Rut. I, 114. RR I, 74. II, 177, 182. 
Remener Rut. I, 311; voy. Ramener. 
Remettre Jo. W. 341 (les jambes), 391 (sa cote), 545 les. 
Remireir Rut. I, 89. RR I, 5, 51, 282. II, 240. 
Remordre Rut. I, 42, 141. RR I, 23. II, 146. 
Removoir Rut. I, 29. 
Remuer Rut. I, 282. RR II, 173, 204. 
Renclore Rut. I, 168. 
Rendre Rut. I, 25. RR I, 14, 100, 144. Jo. 9. Jo. W. 

33 (ce que), 416 (grâces à dieu). 
Kenforeier RR I, 325. Jo. W. 265 (ses batailles). 
Renoier Rut. I, 3. RR I, 140, 164. Jo. W. 334 le, id. 808 

se, id. 362 se, ib. au passif. 
Renomer RR I, 69, 212. II, 290. 

Renouveler Jo. W. 357 (les convenances); voy. Renoveler. 
Renoveler RR II, 172. 
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Rensuivre Jo. 38. = Jo. W. 117 (Li clers rensui Tautre). 

Renier Rut. I, 37. 

Renvironner Jo. W. 264 (il nous renvironnerent tout nostre 

host). 
Renvoisier RR I, 24. 
Renvoyer Jo. W. 458 (ses messaiges). Jo. W. 301 (lî roys 

pourroit renvoyer querre toutes ces choses. [Traduct. 

de Wailly de même: renvoyer quérir]. 
Repaistre Rut. I, 44. Jo. W. 614 (pour les enfans repaistre). 
Reparer RR II, 285. 

Repartuer RR I, 136 me, tuer entièrement. 
Repenre Jo. W. 98 (ses fiez); voy. reprendre. 
Repentir RR I, 60, 97. II, 176. Jo. W. 192 se. 
Replenir RR I, 56. II, 311. 
Repoindre Rut. I, 211. 

Repondre RR II, 190 cacher. Rut. I, 78, 113. 
Reponer RR I, 8 cacher. 
Reporter Jo. W. 577 (mon neveu), id. 612 (point d'argent), 

id. 577 le. 
Repoaeir Rut. I, 193. Jo. 17. Jo. W. 54 se. 
Repovoir RR II, 152. 
Reprendre Rut. I, 51. RR I, 147. Jo. 9, 32. Jo. 360, les 

[femmes] id. 614 (li la parole) répliquer. 
Reprenre Jo. 32. Jo. W. 742 (te de tes mesfaiz). 
Représenter RR I, 58, 155. 
Reprometre RR RR II, 96. 
Reprouehier Rut. I, 65. RR I, 312. 
Reproveir Rut. I, 148. Jo. W. 643 (seroit reprouvei). 
Requeillir Jo. 46, 75. Jo. W. 621 (pour le roy requeillir). 

id. 304 (les malades), id. 240 (le pot de feu). 
Requérir RR I, 103, 104, 276. Requerre Rut. 126. RR II, 

154. Jo. 15, 23, 34, 44. Jo. W. 294 (sa gent) 692 

(croisons), id. 500 (vous chose), id. 970 que et prop. 227 

li que et prop. avec subj. 799 le que et prop. avec subj. 
Rere RR II, 5. 

Resamhleir Rut. I, 49, 56, 154. II, 68, 75. 
Reaavoir Rut. I, 49. RO I, 151, 265. 
Resbaudir RR II, 232, 314. 
Reschaper Jo. W. 632 (nous de ce péril). 
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Resclaireir Rut. I, 60. 

Rescondre cacher 5387 éd. Dufr. éi F.-M. I, p. 172, au 
vers 5891, répondre. 

Rescorre Rut. I, 18, 317. RR I, 302. II, 108, 336. 

Rescourre Jo. 55, 62. Jo. W. 222 (mon signour Raoul) dé- 
livrer id. 227. id. 197 (le rescoussismes aus Sarrazins). 

Resdrecier Jo. W. 223 me. 

Resffarder, voy. Regarder. 

RegBmbleir Rut. I, 49, 56. II, 75. Cfr. Resambleir. Resem- 
bler. RR I, 14, 27, 96, 131. 

Resjoir RR II, 232. 

Resoigniér Rut. I, 237. RR I, 105. 

Reapandre Jo. W. 828 (Je respanderai mon Esperit sor mes 
serjans). 

Respiter RR II, 2, 166. 

Respondre Jo. 7. li que et prop. Jo. W. 26 (c'est bien re- 
spondu), id. 15 A ce et propos, en citation, id. 818 lour 
que et prop. id. 626 li que et prop. id. 627 (que nanin). 

Respondre cacher. Jo. W. 823 où me. 

Respouser épouser. Jo. W. 456 (le roy). 

Ressembler, voy. Resembleir. 

Ressoier RR II, 324 essayer. 

Ressortir Rut, I, 160. 

Restendre Jo. W. 251 pelices au soleil. 

Restorer Jo. 66. RR I, 246. Jo. W. 212 (la meschéance). 

Restraindre Rut. I, 237. 

Resusciter RR II, 171. Jo. W. 337 (avoit estei resuscitez), 
id. 804 (son lioncel). id. 605 (s*en) de péché. 

Resveiller RR I, 301. 

Retaillier circoncire. Jo. W. 290 (estoient retaillié). 

Retarder RR I, 118. II, 144, 176, 215. 

Retenir Rut. I, 31. RR I, 67, 126. II, 92. Jo. 38. 53. 
Jo. W. 67 (ladite contée), id. 480 (le entour moy). 

Reter RR I, 341 accuser. 

Retirer Jo. 39. Jo. W. 121 (li sa robe). 

Retollir RR II, 250. 

Retourner Jo. 39. Jo. W. 122 (mes yex). id. 391 se. 350 
se à. 

Retraire Rut. I, 14, 264. RR I, 9, 11, 99, 104, 226. Jo. 
W. 548 (la gent), id. 188 se. 
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Retrouver Jo. W. 414 (mes deniers). 

Remer RR I, 117. 

Revaloir Gl. de Damerey. 

Revancher RR I, 297. 

Révéler RR I, 165, 235. Jo. W. 74 (se reveleroit contre le 

roy) se révolterait. 
Revendre RR I, 358. 
Revengier Rut. I, 92. 
Revenir RR I, 150. Jo. 25 (s'en). Jo. W. 393 s'en. id. 577 

(l'on me revenra querre) inf. rég. 
Reverchier RR I, 322. II, 349 examiner. 
Reverser RR I, 132. II, 238 changer, tourner. 
Revertir Rut. I, 25. RR II, 288. 

Reveatir Rut. I, 227. II, 324. Jo. W. 731 (revestu) p. pass. 
Revigorer Gl. de Damerey; voy. Ravigorer. 
Revoir Jo. 19. Jo. W. 61 le id. 804 (lou contraire). 
Revoloir RR II, 209. 
Revouloir RR I, 235. 
Rider Rut. I, 116. 
Rieuler RR II, 291 régler. 
Rimaier RR I, 2. 
Rimer Rut. I, 123. 
Rire Rut. I, 7, 80. RR I, 129. 
Rober RR I, 7 abs. II, 27. Jo. W. 599 les. id. 248 (chose 

que il lour eussent tolue ne robée). 
Roingner Jo. 33, 34. Jo. W. 104 (seroit roingniez) tondu. 
Roler RR II, 273. 
Rompre Rut. I, 191. RR I, 262. II, 164. Jo. 43. Jo. W. 

506 (les couvenances). 
Rooiller RR I, 123 rouler. 
Rooingnier Rut. I, 265; voy. Roingnier. 
Rostir Rut. I, 11. 
Rôtir Jo. W. 376 (estoient rôti). 
Roveir Rut. 319. 
Ruer RR I,*25. II, 148. 
Ruser RR I, 250. II, 154. 



Sacher tirer Rut. I, 164. II, 52. RR I, 172. II, 190. Jo. 
W. 591 les. 
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Saeleir Rut. I, 88, 292. II, 52; voy. Seeler. 

Saier RR I, 186 scier. 

Saindre Rut. I, 180 ceindre. 

Sainier Rut. I, 11. 

Saisir Rut. I, 203. RR I, 130. 

Saler Jo. W. 301 (les chars salées). 

Saluer Rut. II, 15. RR I, 279. Jo. W. 286 vous id. 408 
me. id. 286 (râlèrent saluer) id. 324 (sauvez nous avoit). 

Salver, voy. Sauver. 

Saouler RR I, 77. 

Saudre Rut. II, 61. Cfr. saillir (S'escommeniez a que saudre). 

Sauveir Rut. I, 9, 238. Jo. 4. Jo. W. 15 pour mon peuple 
sauver 322 me. 

Savoir Rut. I, 17, 112. Jo. 2, 14, 28. Jo. W. 49 (un grei 
que Diex me sait), id. 40 (le sait-on nommer), id. 12 sai 
autre raison), id. 46 (sai bien que ce est des temptacions) 
id. 98 (je ne sai comment) [sans propositiftn], 2 (je yous 
faiz à savoir) que et prop. id. 780 (ce est à savoir que 
trois anges vindrent). Jo. W. 89 (que vous sachiez dont 
[d'où] cist fié vindrent). id. 464 (que il seust) se et prop. 
id. 677 (la véritei selie, il me délivra) lorsqu'il avait su 
la vérité. 

Scavoir Rut. I 3, 98; voy. Savoir. 

Sechier RR I, 12, 337. 

Seeler RR II, 276. 

Secorcier RR I, 6. H, 93, 285, 318. 

Secorcir RR II, 318; voy. Secorcier. 

Secorre RR I, 107, 112, 117, 159. Jo. W. 84 (qu'il les venist 
secourre), 267 (le roy). 

Secourir Rut. I, 14, 61; voy. le préc. 

Seignier Jo. W. 496 se saigner. 

Seignier signer RR I, 207. Jo. 19. Jo. W. 367 son cors, 
id. 61 se. 

Seingnier Jo. W. 792; voy. Seignier. - 

Sejourneir Rut. l, 118. 

Semancier Rut. I, 143. 

Sembler RR II, 262. Jo. 31. 

Semeir Rut. I, 17, 127. Semer RR U, 286. 

Semondre RR I, 7, 73, 112 m'en. Jo. W. 504 (touz les riches 
homes). 
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Senefier Rut. I, 181. Jo. 9. Jo. W. 792 (la croiz). 

Sentir Rut. I, 27. Jo. W. 322 (le coutel). id. 41 nous (sen- 
tons) que et prop. id. 223 (le fais que). 

Seoir Rut. I, 253, 259. II, 45 (s'). Jo. 10. Jo. W. 610 
onc 566 se. 37 (seez vous). 

Sef^onneir Rut. I, 74, 126, 176, 178, 263. 

Serreir Rut. I, 61. 

Servir Rut. I, 32. RR I, 23, 63, 96, 140. II, 217. Jo. 31, 
79. Jo. W. 75 (le roy). id 724 (Nostre Signour). id. 253 
(Dieu), id. 662 le, ib. nous, id. 720 les, 498 le, 74 (ser- 
voit dou mangier li cuens d'Artoiz). 

Seaqueue Gl. de Damerey le dérive de Secouer, Fr.-Mich. 
lit s'esqueue de esquiver; de même le Supplém. au Gl. 
d. RR. 

Seuqure secourir Rut. I, 109; rime : par anqure [ciire, soin]. 

Seurmonter Jo. W. 696 p. pass.; voy. Surmonter. 

Seurpenre, vo/. Sorprendre.. 

Seuscher Rut. I, 202. Ms. 7633 seuege. Ms. marque sur le 
dos 1593 = 7615 f. 10 senesche. Nouvelle édit. de 
Jubinal, p. 242 seusche. 

Sevrer RR II, 289. Jo. W. 162 (se li eussent souffert) s'il 
le lui avaient permis, 662 le, 834 (Diez a soffert ausi 
con [presque] toute lour aise). Jo. W. id. 64 se, se 
résigner; id. 62 (se sofferront escommeniez) resterons. 

-Soffrir RR I, 43, 99 que. Jo. W. 777 se de (se dispenser 
de) id. 14 les (los [coups] des ondes), 687 le 784 (Il 
soffri estre venduz), id. 791 (plus ot à soffrir), 746 (ne 
seuffre) que et prop. id. 55 (Nostre Sires li seuffre 
son royaume à tenir en pais). 

Soihaiter Rut. II, 126. 

Solacier Rut. I, 130. RR I, 20, 112, 314. 

Soloir Rut. I, 61, 82. II, 46. RR I, 12, inf. 112. Jo. W. 
173 (soloit Ton appeler bons chevalier), 178 (soloient 
guietier à cheval). 

Sometre RR I, 171. 

Soner RR I, 263, 

Songer RR I, 2, 155. II, 244. Jo. W. 732 (le songe que 
j'avoie songié). 

Sonjer Rut. I, 170. RR I, 2; voy. Songer. 
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Sonner Rli I, 78. Jo. W. 377 (sonna un siblet) coup de 

sifflet, id. 284 (leur eçtnimens) de leurs instruments. 
Sorbir- KR I, 202. 
Sormarcher Rut. I, 92, 116. 
Sormetre Rut. I, 124. 
Surmonter RR I, 22, 355. 
Sororer RR II, 169. 

Sorprendre Rut. I, 178. Jo. W. 259 (l'ost). 
Sospeser RR II, 343. 
Sostenir RR I, 146. 
Soufier RR I, 212. 

Souffrir Rut. I, 48, 76 se, se sonstruire. eJo. 2, 4. 
Soulager RR I, 148. 
Soulever RR I, 259. 

Soupeçoner Rut. II, 170. j. 

Soupeser RR I, 226. 
Souploier Rut. I, 191. 

Souspeser Gl. de Dainerey; voy. Soupeser, réfléchir. 
Sousplenter RR II, 289. 
Soussier RR I, 158. 
Soustenir Rut. I, 69. Jo. 38. Jo. W. 725 (pour elles sou- 

stenir) id. 715 (lour enfans). 657 se, 118 les. 
Soustraire Jo. W. 750 (que ou ne leur soustraie ou apetîse 

leur dons). 
Soutillier RR I, 6. II, 175 se, s'ingénier. (Qui se sauroit 

donc soutillier As esperiz apparillier) ; voy. Soutillier. 
Souvenir Rut. I, 3, 27, se. Jo. W. 225 (me souvint de mon 

signour saint Jaque). 355 (rtie souvint de chose) id. 402 

(que il li en souvieigne) W. traduit qu'il lui en souvînt. 
Sozplanter RR II, 217. 
Subtilier RR éd. Dufr. 18618, se; pour s'asostiller. RR II, 

127 éd. Fr.-Mich. 
Sucer RR II, 202. 

Suivre RR I, 20. Jo. 73. Jo. W. 161 le. 
Suplier RR I, 108. 
Suploier RR I, 61. 

Tailler Rut. I, 133, 146 Taillier. RR I, 95, 320 (r'estut le 
pueple assembler Et chascun endroit soi taillier [mettre 

Klintr Trantitivité des verbes. J2 
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à la taille] . . . lors «e taillièrent). Jo. W. 690(lourtailloit 
leur pain), 403 (que li Soudan» li avoit fait baillier et 
taillier). 

Taindre But. I, 92, 245. RR I, 173. 

Taire Rut. I, 43. RR I, 115. II, 2, 189 (t. sa langue). Jo- 
25. Jo. W. 467 se. 468 me. 249 (Dou Vieil de la 
Montaigne nous tairons). 

Taner Rut. I, 16. 

Tapir RR II, 190. 

Tardeir Rut. II, 107 se tarder. RR I, 14 se. II, 330. 

Targer RR II, 165 se. Jo. W. 100 (ne tarjapas que li roy? 
vint). 338 (ne tarja gueres quant). 

Taveler Jo. W. 291 (ii cuirs tavelés) la peau tachetée. 

Tempester RR I, 201. II, 126, 230. 

Temprer Jo. 6. Jo. W. 23 (son vin), ib. le. Jo. W. 50^ 
(fesoit tremprer le vin). 

Tempter Rut. I, 19, 52. Jo. W. 44 me. 

Tendre Rut. I, 105. RR I, 43, 50. Jo. W. 160 (ses trez). 
ib. tendus p. pass. 254 (la me), me la. 

Tenir Rut. I, 17, 113, 158, 178, 263. II, 101. RR I, 2, 
133, 135. II, 266. Jo. 11, 28, 30, 31, 50, 53. Jo, 
W. 2.6 (cest livre- queX 141 (trois muis), 862 (les con- 
venances), 111 (ting quanque il raporterent), 183 (quel 
voie il tenroit), ib. (se tint au consoil), 92 (tindrent 
Cbampaine), 453 (se tenra apaiez de vous), 702 (se tieigne 
de jurer). 

Temeir Rut. I, 114 défendre. Tenser RR I, 298, 312. 

Terdeir Rut. II, 4. 

Terdre RR II, 89. 

Tere RR I, 3; voy. Taire. 

Terminer RR II, 195. 

Teser Jo. W. 281 (les pooient teser) tendre. 

Tesmoigner Rut. I, 45. RR I, 164. Jo. 13, 30, 38. Jo. 
W. 770 le, id. 93 (vous tesmoing que ce fu la miex arée) 
id. 45 le me. 

Tifer RR I, 31, 112. 

Tinter RR II, 5 dire. 

Tirer RR I, 43. Jo. 9. Jo. W. 33 (ceus). 

Toeher RR II, 319; voy. Toucher. 

Toicher RR I, 200; voy. Toucher. 
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Tolir Rut. I, 14. RR I, 7. Jo. 37. Jo. W. 43 (les bones 

oeuvres ne li puet-il tollir), 659 (ne H toille le royaume 

de France), 332 le vous. 
Tollir^ voy. Tolir. 
Tomber RR I, 164. 
Tondre Rut. I, 181 se. 
Toner RR II, 327. 

Tooiller RR I, 212; laver voy. Toueîller. 
Torchier RR II, 42. 
Tordre Rut. I, 181, 255. 
Tormenter RR I, 81, 99. 

Tomeir Rut. I, 103. RR I, 80, 101; voy. Tourneir. 
Tomoier RR II, •272. 
Tortre [torteir] Rut. I, 181 (por ce que nos tortons). Cfr. 

Tordre. 
Touchier Rut. 1, 65, RR I, 64. Jo. W. 832 (grâces que je 

vous ai touchié) dont je vous ai parle. 
Toueiïler Rut. I, 188. 
Tourneir Rut. I, 245; voy. Tomeir. Jo. W. 145 se, 234 

nous nous, 642 voiler, 653 (la nef*), ib. (un roncin). 
Trabucher Jo. W. 778 (les anges qu'il trabucha [jeta] dou 

ciel en enfer). 
Tracer RR I, 152, 170. II, 138. 
Trahir Rut. 1, 79, 206. RR I, 83. 
Trainer RR I, 172. 
Traîr RR I, 98 trahir. 
Traire RR I, 4, 95, 350. RR II, 381, 345. Jo. 84, 66, 69. 

Jo. W. 106 (le drap sur le visage). Jo. W. 329 (trefaoit 

mon signour Jehan), 229 me 230 se. 
Trametre Rut. I, 180. 
Tranchier RR I, 31. Jo. 13. Jo. W. 44 (les membres), 117 

(la jambe). 
Transfigurer RR II, 319. 
Transffloutir RR II, 330. 
Transir Rut. I, 180. 
Translancer RR éd., Dufr. 19922; éd. Pr.-Mich. (son centre 

lance). RR II 268. 
Translater RR I, 168. 
Transmovoir RR I, 198. 
Trapeler Rut. I, 216. Cfr. Trapelle, souricière, Roquefort. 
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Travailler Kut. I, 181. RR I, 100, 310. Il, i59 soi. Jo. 

18 se. Jo. W. 43 ae, 578 vous vous, 848 (plus s an 

traveilleront à nous) ils se donneront pour cela plus de 

peine contre nous. 
Trecier RR I, 19. 

Treinner Jo. W. 292 (les firent treinner pas terre). 
Trembleir Rut. I, 290. 
Tremper Jo. 6. Cfr. Temprer. 
Trère Rut. I, 18. RR I, 1, 107. 
Tresbuchier RR I, 361. 
Treschangier RR I, 198 se. 
Trespercer RR II, 176. Jo. 64. Jo. W. 201 (l'ost des Turs 

traversa). 
Tressuer RR I, 311. 
Tresveoir RR I, 26. 
Tribler Rut. II, 10. RR II, 330. 

Trichier RR I, 352. Rut. 1, 121 (usereir vt ^^vnt trichier). 
Trier RR II, 302. 
Trobler RR II, 146. 
Tresser RR II, 138. 

Troubler Jo. W. 532 (vostre consience). 
Trousser Rut. I, 314. 
Trouveir Rut. I, 2 (Gent truis). RR I, 17, 102 deux ace. 

Jo. 27, 32 que et prop. 33, 40. Jo. W. 630 (le roy). 
Troveir Rut. I, 112; voy. Trouveir. Jo. W. 843 que et 

prop. id. 467 (je en y trouvai bien quarante), 605 (je 

trovai qu'elle ploroit), 127 se, 68 (les truissent), 83 (que 

il ne les trouvassent garnies) attribut du régime. 
Tru/er RR II, 140; voy. le suiv. 
Trufer Jo. W. 742 (sans trufier). 
Tuer Rut. I, 61. RR I, 62, 175. Jo, W. 183 (la serpent), 

329 le 143 (li tuèrent li Tartarin tant de sa gent). 
Tumber RR II, 55 le jeter (Puis le tumbent en un fossé). 

1, 164 (Et les tumbent autour de sa roe). 



Umbroier RR I, 49 se vint umbroier. 
Umelier Rut. II, 16 se. 
Useir Rut. II, 143, 213 se. 
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Vaincre RR I, 105. Jo. 13. Jo. W. 271 (la bataille) le 
corps îd. 44 (l'ennemi). 

Valoir Rut. I, 15, 53, 181. II, 127. RR U, 197 vouloir 
dire, signifier. Jo. 45. Jo. W. 142 (valoit cinq cens 
livres), 655 (cinq cens livres), 330 (riens). 

Vanger Rut. I, 7 se. 96, 237. Jo. W. 423 (vous des enne- 
mis Dieu), id. 613 les. 

Vanter Rut. I, 32 se. II, 128. RR I; 144, 152. Jo. W. 
199 (se vanta que il mangeroit). 

Veer RR I, 103. 

Veiller RR II, 331. 

Vencher RR I, 10, 41, 216. 

Vendanger Rut. I, 237. 

Vendre Rut. I, 13. RR I, 15, 131. Jo. 28. Jo. W. 170 
(danrées), 189 (ce nous), 87 (ou roy les fiez). 

Venger Jo. 34. 

Vefigier RR I, 133. Cp. Venger. 

Venir RR I, 49, (?) 102. Jo. 38. Jo. W. 655 (je venrai 
demain parler à vous), 83 (combattre). Jo. W. 9 (queil 
s'en venist à Damiette), 608 (venés-voua-en), 607 (s'en 
venoit courant). 

Veoir avec Tinf. 58, 101 que. Jo. W. 104 (se verroit ven- 
giez dou conte), remarquer l'attribut du rég. Jo. W. 607 
(veoient venir la royne). Jo. W. 4 (on pourra veoir 
tout cler) que et prop. Jo. W. 396 (Vëez ci le renoié). 

Vergonder Rut. Il, 10. 

Verser RR I, 56, 132. 

Vestir Rut. I, 66, 178. RR I, 14, 15, 308. Jo. 6, 43. Jo. 
W. 94 (avoit vestu une cote de samit), 36 (estes vestus 
de plus riche camelin que li roys). 

Vidier Jo. 28. Jo. W. 398 (sa chambre). Jo. W. 514 (vui- 
dier la terre sainte quitter). 

Viellir RR I, 13 (si tens qui . . vieillist rois et emperières). 

Vilener RR II, 63. 

Viltoier RR I, 265. 

Virer RR II, 240. 

Viseter Rut. I, 43. II, 123. RR I, 76. 

Vivre RR I, 167 se. 278. II, 4, 251. [Jo. W. 4 de tout 
son temps intr.] Jo. W. 725- (pour elles vivre) pour les 
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faire vivre; [Wailly traduit par inadvertence, à ce qu'il 

paraît, pour elles mvre'\, 
Voer Rut. I, 238. RR I, 198. 
Voir Rut. I, 3. Jo. 4 que. 5, 33. 
Voler Jo. 70. 
Voloir RR I, 100 inf. Jo. 3. Jo. W. 363 jurer, 614 (la 

vourroit devisier [régler]). 
Vùtir RR I, 18. 
Vouloir Rut. I, 14, 15. Jo. W. 112 je (n'en vouloie porter 

nulz deniers). 
Voustrer RR I, 309. 
Vuidier Rut. I, 4, 22, 226. RR I, 56. II, 336. 

Widier Jo. 28; voy. Vuidier.*) 



*) Les verbes des pièces rapportées à la fin du second volume 
de Rntebeuf dans les notes et dans les additions ne sont pas compris 
dans les listes. 



Il est à regretter que le temps n'ait pas permis de revoir 
quelques citations dans les listes précédentes. 



f m * 



AN ACCOUNT OF CHAUCER'S TRANÔLATION 
OF THE ROMAUNT OF THE ROSE. 

This translation, often niasterly, is only a fragnnent, that 
<loe8 not break off at the verse 5370, as Tyrwhitt says, but at 
the verse 5813, or, in the French original, at 5875, and resu- 
ming again, not at the verse 11253, as the publisher states, 
but at 11444 (edit. of Francisque-Michel) ends incomplète, 
Bot at the verse 13105, but at 13299 (see Tyrwhitt the poeti- 
cal Works of Geoffrey Chaucer, London 1868, p. 209). 
Tyrwhitt, I believe, has the above fiprures from the French 
iidition now antiquated of 1799, where the verse 5370 in 
fact coïncides whith the breaking ofFof the fragment, though 
the other nuroerals do not correctly mark the resuming 
and the end of the whole. 

The translation is divided into strophes or stanzas 
sometimes of less length than those in thé French original, 
varying mostly between the number of ten and twenty lines 
each, but, at other times, enlarged without any settled limi- 
tation. The versification is the same easy octosyllable mètre 
as in the original, but very often it has a superfluous syllable 
at the beginning: 

God graunt me in grée that she it take. 

Occasionally, however, the verse seems to be shorter by 
one or more syllables. This irregularity may well be account- 
ed for, considering that pronunciation was différent from that 
of modem times. The verse: 

The smalle birdes aingen clere, 

makes audible -e in smalle, -es in birdesy en in singen. 
We may safely présume to say that, in the fourteenth cen- 
tury, those syllables were separately articulated in slow 
speaking, but we are at the same time obliged to admit that 
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* in fluent speech, or popular talk, they might be drop- 
ped, as we frequently see in other passages of the same 
poem, and other poems of the same author (any of the 
Canterbury Taies). It will be found the more certain that, 
for instance, -es, as a genitive, or a plural termination, waa 
sounded when we take into considération that, now-a-days, 
it is still so in the words ending in a sibilant, f. e. St. Ja> 
mes's Palace. Compare the verses: 

In the Hweete aeason that lefe is — 

When love afjirmeth ail thing — 

Harde is his heart that loveth nought — 

Than doth the nightingale her mightj 

Ta maken noyse, and singen blithe. (Chaucer, éd. Tyr- 
whitt, 211). 

As we may see, the old French, and the old English 
poetry did not obey the same rules in metrical composition» 
In old English prosody, however, the radical was already the 
bearer of a decided influence on the measure. This we infer 
from the above verses, though exceptions may be met with, 
as is to be seen in the middle of the second verse, where this 
arrangement is not maintained. On the other hand, the e 
that in French is called e muet, is treated more arbitrarily 
in the old English than in the old French poem, in which 
it needs counted something before a consonant only. In 
the verse: 

When love afjirmeth ail thing, 

the letter e in love is sounded even before a vowel. 
That, for the rest, e was heard in -ed, is clearly shoWn, among 
others, in the foUowing verse. 

That it was May, thus dreamed me, 

The reproach of ignorance cannot be applied to so di- 
stinguished a versifier as the author of the Canterbury Taies. 
A proof of his carefulness may be drawn from the very 
circumstance that he is said to hâve almost commenced his 
poetical career by a translation, or even from the fact that 
he made any translation at alL 

Rhyme, generally used in an accompHshed way by 
Chaucer, was a thing unknown in the Saxon, and notmuch 
known in the Semi-Saxon period, though in its latter part 
there was another ornament in the way of allitération, which 



was likely to hâve been brought over to England by the 
Danes. Pompous style, figures of speech, a great number 
of inversions discordant with the ordinary form of prosa 
writing oonstituting the chief characteristics of Saxon poetry, 
reminding us of the small historical poems which we meet 
with in the works of Snorre Sturlason, a ^preat révolution 
in the poetry of England was wanted in order to bring about 
the adoption of rhyme along with a purer diction. Shyme 
being in use in neighboring France, at least since the 
Q^^ century, as is shown by the hymn of S. Eulalia, does 
not seem to hâve passed the Ghannel till the Old Eng- 
lish commencèd supplanting the Saxon tongue*), that is, 
in the lattert part of the XI^^ century. Nodoubt, itis an im- 
portation from France, and it is curious to observe that the 
same liberty of mètre that is exemplified in the above men. 
tioned old French hymn, has, in some measure, become a 
distînctive feature of the old English versification; both 
indulging in a sort of combination of accented mètre, and 
a mère syllabic prosody. From the death of William the 
Conqneror, in 1087, till about a hundred years later, there 
seem to hâve been composed no rhyming poetry in England 
but in Latin language. Then there came Layamon with a 
translation of the DBrutD; but still, at that period, Orm 
used the word of rhyme in the meaning of verse only. In 
the thirteenth century, and in thefirst part of the fourteenth, 
there were several rhymers, as, Robert of Gloucester, Robert of 
Brunne, Richard Rolle, the poets Dof Erceldoun (Thomas 
Leirmouth) and of Eendalei». The verses most in use be- 
fore Chaucer, the Ormulum excepted, were generally of 
greater length, and Chaucer himself has written the most 
considérable part of his works in the Heroic or Hende- 
casyllable mètre. But, in the Romaunt of the Rose, he had 
the merit of cultivating the shorter casier and more sprightly 
octosyllable mètre, which was almost the only measure kuown 



*} The leamed editor of Chaucer allèges that ecclesiastical hjmns 
used rime, as early as the foarth centnry, and he quotes one of the 
hymns of S. Damasus, which begins: 

Martjris ecce dies Agathœ 

Yirginis emicat eximœ. 
There are numerons ezamples in Zenss' Grammatica Geltica, p. 939—948. 



in the oldest timeB of French poetry. It muet hâve 
been of great advantage to the form of language in gênerai, 
and especially to a précise and pure diction to introduce a 
poem, 80 generally read, in so well fitting a dress. Lord 
Byron and Bums hâve frequently niade use of the same 
mètre. The Giaour, The Prisoner of Chillouj and Mazeppa 
are entirely in octosyllables; they oocur in The Bride of 
Abydos, Parisina, The Siège of Corinth, Hours of Idleness, 
Manfred, Childe Harold's Pilgrimage (To Inez), Poems on 
Napoléon, and Miscellaneous Poems. It meets in Shake- 
spere: king Lear Act. III, 2; Pericles Act. II. 

For the history of pronunciation, some valuable contri- 
butions may be extracted from the translation. In this re- 
spect the French élément will be thought the more curious. 
The place where the examples undoubtedly hâve the greatest 
value is in the last accented syllable. Two things are to 
be observed: accent and pronunciation. The French accent 
at the time of the translation was still prédominant in the 
French words. Examples will show that to a sufBcient ex- 
tent. Pronunciation was in many cases widely différent 
from that of our days; thèse facts are established with évidence 
by rhyming syllables. 

« 

ACCBNT. 

— gardine: Alexandri'ne 602 — 3, but ga'rdin 604. 

— mirrour: succou'r 1605 — 6, but mi'rrour 1601, 1585, 

sa vour 1706. 

— hou 86: désireuse 2510. 

— savour: langou'r 1768 — 9. 

— losengeouvë : prieurs 2693 — 4. 

— deeire: mani're (manner) 2780 — 1. 

— succour: paramou'r 2830 — 1. 
-^ rosere: mane're 3141 — 2. 

— image: avantage 3211 — 2. 

— chastiae: wi'se 3339 — 40. 

— wise: feînti'se 3491 — 2. 

— Fraunchiae: emprise 3507 — 8. 

— turment': sent 3499 — 500. 

— wide: Cupide 3701—2. 

— J: faithfuUy' 3759—60. 
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comne: devine 3799 — 800. 

abhey': affray' 3866 — 6. 

J: mercy' 3901—2. 

day: abbay' 3915 — 6. 

rosere (rosebush): manere 3919 — 20. 

counsai'le (e sounding) 3928. 

remedye {e sounding) 3935. 

eapte: villani'e 3937 — 8. 

compagnie: villani'e 3949 — 50. 

purprise: wi'se 3987 — 8. 

pitously 4006. 

valante: folli'e 4009—10. 

covetise: wise 4129 — 30. 

querrour: tour 4149—^50. 

egre: vine'gre 4179 — 80. 

tour (tower): savou'r. 

soune: encheaou'ne (Fr. occasion) 4241 — 2. 

espte: lecheri'e 4259 — 60. 

tour: sojou'r 4281 — 2. 

J: sikerly' 4341—42. 

contune (continue) : Fortune 4354 — 55. 

endure: aventure 4375 — 6. 

rage: servage 4381 — 2. 

Diamaunt: pliau'nt 4385 — 6 

suhtelly: maistri'e 4395 — 6. 

mischaunce: penau'nce 4405 — 6. 

enviou's: coragiou's 4415 — ^6. 

sikerly: foUy 4469—70. 

wise: preise 4475—6. 

vary': contrary 4477 — 8. 

doun: confusiou'n 4479 — 80. 

rage: visage 4495 — 6. 

thy: simply' 4509—10. 

rage: homa'ge 4523—4. 

praiere: verge're 4527 — 8. 

parde' (Fr. pardieu): be 4547- — 8. 

lesse: Idlene'sse 4563 — 4. 

J: courtesi'e 4565—6. 

chaunce: allegau'nce 4569 — 70. 

by: truely' 4581 — 2. 



- service 4595 — 6. 

- doun: Reasoun 4619 — 20. 

• pleasaunt: avenau'nt 4620 — 1. 
par amour s: shours 4658 — 9. 

■ pardé: see 4659 — 60. 

■ seignorte: I 4662 — 3. 
ballaunce: connisau'nce 4670 — 1. 
1ère: désire 4688 — 9. 

fable: demonstra'ble 4690—1. 

ententio'n: description 4704 — ^5. 

reasoun: droun 4706 — 7. 

joyous: pitou's 4736 — 7. 

prison n: seasou'n 4748—9; in the Vision of Will. Lang- 

land: sesôn, sezûn, Stratman 438. 
paràge: sage 4761 — 2. 
deviaunt: avaunt 4792 — 3. 
evér: fer (far) 4796 — 7. 
1ère: parcue're 4798 — 9. 
engendflrure: pleasure 4827 — 8. 
fable: deceivable 4838 — 9. 
chambere: custome're 4938 — 9. 
yêve: lîve 4990—1. 
vanitee: see 5016 — 7. 
goveme: eteme 5022 — 3. 
tourne: sojourne 5114 — 5. 
succour: treasou'r 5134 — 5. 
sikerly: J 5176—7. 
1ère: manere 5186 — 7. 

leést (least): request 5192—3; leest monosyllabic. 
contùne: commune 5218 — 9. 
reçut re: praie're 5236 — 7. 
request: hone'st 5290 — 1. 
contrarie 5309 but contrarie 5315, and varie contrarie 

5318—9. 
Fortune: contu'ne 5334 — 5. 
vice: avarice 5368 — 9. 
vice^: wise 53 82 — 3. 
be: pite' 5400—1. 
wise: servi'se 5446 — 7. 
adversité : see 5550—1. 



conisaunce: ignoraunce 5562 — ^3. 

daungere: misie're 5616—7. 

fortune: importune 5634 — 5. 

onerou's: covetous 5686 — 7. 

been: susteen 5638—9. 

ttsure're: we're 5694 — 5, a little below ii8(u)re'r. 

sweetnesse: sicknease 5728 — 9. 

predicatioun: ententioun 5766 — 7. 

usure: pure 5800 — 1. 

goodnesae: idlenesse 5802 — 3. 

clarré (claret): be 5970 — 1. 

hautain: certain 6104—5. 

they: parfey (par ma foi). 

fostére (forester): schoUe're; Fr. orig. desciplefl. 6332— 3. 

loteby : Company' 6343—4. 

affection: absolution 6411 — 2. 

imperiàll: oflicia'll 6421 — 2. 

dresse: riche'sse 6537 — 8. 

labourtng: thing 6577 — 8. 

religous: curions 6579 — 80, Fr. orig. curieus. 

treapaàs: caas 6581 — 2. 

cameline: bigi'ne 7369 — 70. 

psaltere: bere 7373—4. 

mistére: frère 7411-^—2. 

herbergere: hère 7587 — 8. 

Cordileres: frères 7463 — 4. 

parfay: day 7555—6. • 

parochiflll: speciall 7689 — 90. 

anon: absolution 7699 — 700. 



PRONUNCIATION. 

The resemblance of pronunciïttion, in différent words, 
may safely be inferred from rhyming syllables. The author 
having taken care not to be inexact in other respects, he 
cannot well be supposed to hâve been négligent in this. 
Thus must hâve been almost equally spoken the last soun- 
ding syllables, chiefly respecting their vocal élément, in: 

— /; namely' 596 — 7. 

— entré: me 517—8. 
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.s 

— me: prive 599—600. 

— 7: ententifely' 1719—20; the same 2136-6. 

— eapi'e: Courtesie 1801 — 2. 

— drey: twey (two) 1743—4; shows the pronunciatian to 

hâve been twte, like modem tunce; above we find 
die: drie 15.65 — ^6. 

— bote: rote (root) 1760—1; bote (help) Aga. bôt, Dan. bod^ 

Swéd. bot. 

— aye: away'e 1855 — 6. 

— fere (fire) : nere 2171—2. 

— succour: paramou'r 2830 — 1. 

— fay (Fr. foi): say 2888—9. 

— why:. boldely 3139-40. 

— lady*: deliverly' 3193 — 4, 

— lye: hye (high) 3209—10. 

— laas (Fr. lacs): caas (Fr. cas) 3533—4; monobyllables. 

— shall: wall 4053-4. 

— ail: speciall 4057 — 8. 

— graunt: recreaunt 4089 — 90. 

— wers: divers 4101 — 2. 

— was: ala's 4103—4. 

— atwo: so 4107—8. 

— assaut: skaffau't 4175 — 6. 

— blede: drede 4411—2. 

— Smart: herte 4611—2. 

— doun: Reasoun 4619 — 20. 

— ever: fer (far) 4796 — 7; ever' was sometimes a evere. 

— teach: speach (speak) 5162 — 3. 

— merke: derke 5342; (merk is Sax. Cfr. Swed; môrk). 

— vice: avarice 5368 — 9. 

— vice: wise 5382 — 3. 

— be: pite' 5400—1. 

— chéri sh: nori'ce (nurse) 5420. 

— deles: jewe'les 5422 — 3. 

— toise: servi se 5446 — 7. 

— adversité': see 5550 — 1. 

— rich: chich; mod. Fr. chiche, niggardly of Lat. ciccum (s). 

— daungere: miste're 5616 — 7. 

— eke: seke (sick) 5618 — 19. 

— hast (haste): past 5620 — 1. 
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— Bhalh fall 5624—5. 

— been: susteen 5638 — 9. 

— eie (eye): philosophie (as a noun) 5666 — 7. 

— bind: wind (a current of air) 5778—9. 

— they: parfey 6230-1. 

— ago: do 7521-2. 

— you: now 7681—2; the same 7649—50. 

— gone: donc 7561 — 2. 

— read: dread 7695-— 6. 

— yèven: shriven 7678 — 9. 

— perêoun: toun 7685 — 6 (persoun, parson). 

It Î8 obvious that the final letter -y, in our poem, was 
pronottnced like /, as it does not rhyme with -e, which it 
does in modem poetry: 

Secure in Paradise to be 
By Houris loved immortally. 
Lord Byron, Siège of Cor. XII- 
The case of an -y, phort final, rhyming with -y (ie), long 
final, if it occurs in our days, ought not to be fréquent. 

He sank regretting not to die, 
But cursed the Ghristian's victory. 
Lord Byron, Siège of Cor. V. 
In our poein, such rhymes as, I: sikerly, are of too 
common an occurrence not to be exact. 

As to the French suffix -our, it is iikely to hâve been 
sounded in succour nearly as it is now in amour, but with 
a lengthened, diphthongical tone of the vowel, because we 
see the rhyme paramour : shour^ and flour : savour, 1437 — 8. 
Such may hâve been the case also with -otm -ow« -aunty 
aunce, as we are taught by the above spécimens. The suffixes 
-ice^'isey seem to hâve had the same vocal utterance as the 
modem word ice. The syllable -and had a duU sound 
nearly like -ond: understond: fond, 1583—4, under«<aw(^.- 
Aemaund, 2061 — 2. 
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FRENCH ELEMENT. 



The intermixture of French worda. at the time of Chau- 
car, was very great. Out of about 2000 words noted in the 
Glosaary of Tyrwhitt, there are upwarda of 600 French, or 
one third of the whole. In our time, an Engliah Dictionary 
containa French to an extent of more than two thirds' 
of the whole of ita treaaure *); from thoae, however, there are 
to be taken away a very conaiderable number, that cannot 
enter into the compoaition of a fine literary work^aa being 
mère technical terroa, or, at leaat, not in common uae. C. F. 
Koch, in hia Grammar (1, 17), aaya that Layamon in 56800 ver- 
ses haa but 90 French worda, and Robert ofGIouceater, at the 
end of the 13*^ century, one hundred worda in 500 veraea. 
We now find Chaucer, who in the Teatament of Love de- 
acribea the French, ueed at hia time in England, aa bad and 
rare, introducing about aeventy French worda in one hun- 
dred linea, or nearly one French word for every line. The 
French élément waa not, aa ia generally reported, limited 
to the nouna and verba, but invaded aome part.of the nu- 
merala and pronouna aa ia atill teatified by : a million, ae- 
cond, cipher, zéro,, double, treble,' centuple, quarter, etc. di- 
verae, aeveral; of the prepoaitiona : pending, during, re- 
apecting, regarding, tending to, eonaidering, touching, accor- 
ding to, concerning, oppoaîte, aave, except, bating, barring 
in apite of, deapite, paat, facing, including; of the adverba, and 
conjunctiona : very, accordingly, partly, becauae, provided, aup- 
poaing, on condition. A great deal, however, of that French 
importation haa been loat in the lapae of time; thia will be 
aeen by aome examplea in the foUowing deaultory remarka. 

CONTRACTION. 

Ne, not, before a vowel or w becomea n' : n'w, ia not 29; 
naSf waa not (ne waa) 5899; nolde, would not 3741; 

*) DCounting eyery word in tbe dictîonaries of Robertson and Webater 
M. Thommerel bas éstablisbed tbe fact tbat, of tbe smn total of 48566 
words, 29853 came from classical 13230 from Tentonic, and tbe rest 
from miscellaneous sourcesD. Max Millier Lectures on tbe science of 
Langnage, 1 séries, 79. Cfr. Marsb's Lectures. 
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nist (ne wiste), knew not 4669; fî^ot (ne wot) know 
not. (In A. Sax. nabban from ne habban. Ettmuller, 
Vorda Vealh. 249). 

To, for t'êspiê 3156. 

The^ Maquaintance 3562. 

NOTES. 

' Soine passages of tbe translation, in deed, are not so good 

as might be inferred from the talent af the translator, others, on 

tbe contrary, differ from the original very much for the better. 

66 flores of Inde and Pers — flors indes et perses (blew 

and violet). 
77 mote singen and ben light — lor estuet chanter par 
force. Mote, must. Gfr. Swed. dial. màtte (= must). 
91 af&rmeth; Fr. s'esfroie (endeavours)^ 
99 aguiler, Fr. aguiler (needle-case). No more in the lan- 

guage. 
119 straiter — plus espandue. 
128 soft, sote and grene, — grant et bêle. 
The introduction consists, in the original, of 128 verses, in 
the translation, of 134. 
162 another — autel (like). 

264 FoT . . . she goeth nie wood (mad), When any chance 
happeth good — moult la convient estre irée quant 
biens avient. 
278 Better than in Ûie original. 

292 baggingly — en borgnoiant, not lorgnotant, as Tyrw. bas 
it, from an older text, probably that of Lenglet 
Dufresnoy, where the latter form is printed. • 
325 swire (neck) — chière. 
332 tenderly — profondément [wept]. 
351 Better than orig. 

363 Two verses added about the hair of Elde (Viellece). 
366 One verse added about the hands, but two, speaking 

of the teeth, omitted. 
393 Wrong. 

' 411 olde folke bave alway cold — ont tost froidure. 
405 Pope holy — papelardie. 
456 shuld bave died — acorast (feel sick at heart). 
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532 That was so fetîs (well made), and so lite (superfluouB). 

534 Orig. not translated. 

602 Alexandrine; Alexandria in Egypt — terre as Sarra- 

dins (Sarrasins, the Sarracens). 
619 mavis, the song-thrush, Turdus musicus (Linnseus), Fr. 

mauviette, the common lark orsky-lark(aIaudaarven8i8). 
624 Although he sought one in tyl Inde. Is added. 
640 FulfiUed of ail courtesie. — Et courtois et bien en- 

seignie (. . . and well bred). 
658 Alpes, bulfinehes, wodewale, a sort of wood-pecker, 

not in the orig. Fr. gai(s) (geai), common jay; estour- 

niau, starling. 
662, 3 laverockes, Chelaunders, sorts of lark, translation 

of aloes, lardereles, calendres, but roieteau(8), the 

wren, and arondele(s), the swallow are not translated. 
665 terin — tarin; is the fringilla spinus, Germ. Zeisig; 

not in the orig. 
668 After this verse, there are four verses omitted from 

the orig. 
682, 4 The French word seraines (Sirènes, mermaids) from 

seri (sweet) can hardly hâve been understood from : 

Though we mère maidens clepe hem hère In English . . . 

Men clepe hem sereins in Fraunce. 
702 Short of one syllable. 
709 Superfluous. That well wrought was for the nones 

(indeed). Ags. then ânes. 
765 The translater bas not understood the word rotruenge^ 

that Du Cange (Supplément 292) explains by i^Ghan- 

son à jouer sur la Rote ou guitarei». 
834 For it was in the firste spring, a very poetical verse 

for : Car il ert jones damoisiaus. 
850 Chaucer has : from she was twelve yeare. Guillaume 

de Lorris : dès lors qu'el n'ot que set ans. A curious 

characteristic of the maids of the two nations. 
864 First or = ère. 
866 So faire (nose) has no woman alive. — L'en nel féist 

miex de cire. The foUowing two are not rendered 

into English. 
904 Ne floure none, that men can thinke. — Ne fleur 

inde, jaune ne blanche. 
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915 Archangell not in the orig. (titmouse?). 

928 slo (black-thom); not in the orig,, that bas mores, mod. 

Fr. mûres. 
933 thwitten — pipelé (ornamented). 
938 gadling, vagabond — gars. 
945 Kerven — percer. 
948 After this, there are two verses more in the orig. 

1014 Her cheare was simple as bird in boure — Simple 
fu com une espousée. 

1Q93 Worth ail the gold in Rome and Frise (Friezland) — 
Miex que trestous li ors de Romme. 

1094 Mourdaunt — mordons, tongue of a buckle. 

1188 purpure sarlinish (rhyrae with fresh) — pourpre sar- 
rasinesche. 

1201 gosfaucoun? — gonfanon. ' 

1215 Her nose was wrought at point devise (exactness) — 
n*ot pas nés d'Orlenois (nez camus, flat nose). French 
proverb. 

1218 Her haire downe to her heles went — S'ot les che- 
vous et blons et Ions. 

1234 in ail Arras — jusqu'à Arras. 

1243 rokette riddeled faire, upper garment well trimmed. — 
La sorquanie qui fu blanche. Riddel of the same 
radical as Fr. rideau, from Middle-Germ. rîden to fold. 

1250 The lordes sonne ofWindesore — Fiex au Sëignor de 
Gundesores. The English W for French G with u 
as its vowel; not quite like William, Guillaume. 

1262 ,The comparison between the moon and the other stars 
is not in Ghaucer, thou^ it is in the orig. 

1281 is not in the orig. But after this, there must be 
something left out, as the name and character of Jb- 
n€%ce ought to foUow. What is now said seems in 
the translation to relate to Idlenesse. 

1313 laureres, pinetrees, cèdres, and ormeres. Thèse could 
hardly be English names for moriers (mûrier, mul- 
berry), pins, codres (coudrier, hazel), loriers. Orme- 
res must be Fr. ormier; cèdres is evidently misin- 
terpreted for hazel, that was Anglo-Saxon bsesel, and 
Danish haessel; now-a-days, in the south of Sweden, 
hâssle- in compounds and to dénote the wood. 
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1368 grein de Paris — Graine de paradis' novele. Gin- 
ger and setervale (setwell, Yaleriana) stand for citoal 
(sort o£ ginger, Amomum zedoaria. Du Gange Supp- 
lém. 96) and anis. Cloz de girofle has given two 
spices clowe and gilofre, which is more an etymology 
than a real version. A little further stands aleis for 
Fr. alier, mod. Fr. alise (sorbus), which Tjrwhit does 
not well interpret by lote*tree (Celtis australis), found 
in the south of Europe. 

1410 Fr. barbelote (formica leo) has got no rendering. 

1420 velvet in rhyme for Fr. coite, lit de plume, (Fr.-Mich.), 
sorte d'habit (Du Change Supplém. 99), but two Unes 
further: feather bed, without anythiug corresponding. 

1458 the time of king Pepine — puis Karles (Charlemagne) 
le fils Pépin. 

1468 starfe, past tense of sterven, Germ. sterben. Apophony 
as in Germ. (exe. ii). 

1470 daunger for Fr. roisiaus (réseaux) seems to stand in 
the sensé of subjection, like the Old Fr. danger, Lat. 
dominiarium, domigerium (Du Gange). 

1515 outstraught (stretched), past tense of outstrecche; the 
verse is superfluous. ' 

1554 downe I louted — Fr. m'abessai, Ags. lûtan. Dan. 
lude, Swed. luta. 

1578 Hère Fr. yude is blsw. 

1583 for to donc you to understond (in order to make you 

understand) — por faire la chose, entendre. 

1584 To make ensample woU I fond (I will try). 

1594 ye for one, an indefinfte person, in the foUowing verse 

changed into he, 
1608 laughing, Fr. d'amer (love). 
1616 Venus sonne (son of Venus), dan (master), hère without 

correspondent. 
1618 rede, council, Fr. sens. 
1620 From the beginning to this verse, there are 20 Unes 

more in the translation than in the original. 
1624 latch (snare) — latz, éd. of 1799. 
1^30 they shuU (shall) for modem will; also 1633 ye shuU 
1646 Me had bette ben (it had been better for me); nie as 

a dative case with an adjective. 
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1651 rosis, plural like that common in Wycliffe's Bible: 
nig{i8,asd Gen.sing. Goddi8,KochGr.1, 20. Cù.A.-S, -as. 
1666 My thankes (in faith). 

1670 I drede me to repent; Gfr. 1664if I ne had endouted 

me to hâve ben hated; 1679 sped hem (made haste)^ 
but spred without a pronoun, Fr. espanir; thèse spé- 
cimens show that the reflected yoice of the verb was 
still much in use, and it was even conjugated with 
ben as in French; were set hem in a taverne for to 
drinke, (s'étaient assis). Gant. T. 12595. 

1671 least (= lest), that not, beginning a secondary pro- 

position, after 1 drede, 
1699 Kinde, nature; cfr. the compound : manki'nd. 
1701 rîshe — jons (rush). 
1761 bothum, Fr. — bouton, as 1721. 
1772 (floiche) à or ovrëe; is not in the translation. After 

this, the orig. has: Qui maint homme parmi le monde 

Et mainte famé a fait amer; which is not in Chaucer. 
1776 withouten were — sans menacier; were (war, guerre). 

Gfr. Fr. sans crier gare. 
1787 me was wo. Gfr. 1646, 1791. 
1791 Better me were (it would hâve been better for me) 

— m'en venist miex. 
1804 Fr. Desous un olivier ramé ; has not been translated pro- 

bably because the tree was not indigenous in England. 

1819 He does not mention the fourth arrow Franchise; per- 

haps, being a courtier, he has not appreciated the 
value of that character. 

1820 Brent child of fire hath much drede; Fr. — eschaudés 

doit iaue douter. Proverb. 
1867 I again fell in swouning ; Fr. — Trois fois me pasme. 
1873 I rought of death (I thought of death); rought of 

recche, from which we hâve reckless. 
2093 Is not well rendered into English; ought to be: The 

key is less than your finger, indeed, but is mistress 

of my jewelcase. 
2128 Where so they (woundes) be old or grene; verse in- 

serted, not in the orig. 
1941 Gome at ones, and hâve ido (hâve done, make haste). 

i-do, i- or y-, e-, a-, is Ags. ge-, old Low-Germ. 
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ge-, gi-; old Vns. ge-, jji-, je-, e-, i-; old High- 
Germ. ga-, ge-, gi-; Goth. ga-, y-, e-, a-. See 
Stratm. 218. On its origin. (= wîth, Lat. eon) cfr. 
Bopp Grarh. III, 463. 

2143 to 1ère, teach. Cfr. learn 4286. Still trans. in popuiar speech. 

2151 on him to swinke (to try to make impression upon). 
Hère the version is very free and some verses of 
the original are dropped. 

2168 Till I this Romaunce maie unhide, 
And undoe the signifiaunce 
Of this dreame into Romaunce. 

It remains uncertain whether he calls the language 
he is just writing, Romaunce, or the language of France, 
or that of a novel. The latterseems more acceptable. 
Enromancer in the original means, according to Fran- 
cisque-Michel, m^^^r^ en langue romane (French). At 
ail events, the modem acceptation of langue romane 
is out of question. 

2171 kid, known. 

2l82 chorle is sein (a villain is seen); rhyme: villeine. 

2186 — 2202 An addition of Ghaucer's, at least not in the 
text of Fr.-Michel, nor that of L. Dufresnoy. 

2218 and 2220 salve, Fr. saluer, to salute. 

2263 well sittand, an old participle in -and for -ing. No 
more to be found in modem Engl. Spenser has 
glitterand, 1, 7, 29. Koch I, 343. Scot. farand. Ja- 
mieson Dict. 188. 

2265 shone, feeble plur. of shoe, like Anglo^S. 

2325 Three verses added. 

2348 winke, sleep. 

2354 lose, praise. 

2417 assaide — essayé. 

2500 if she would . . In armes goodly thee hâve take ; is by 
far not so poetical as the original: — se tu n'en péas- 
ses traire, Fors seulement un biau salu. 

2506 her fleshly face; a good deal unpoetical; the original 
has : — celé que tu n'osa mètre à raison (to whom you 
durst not talk). 

2532 reason, speech, talk. 

2564 in warre forwered (worn out); orig. — mal as dens. 
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2573 make castles than in Spaine ; orig. — feras chastiaus en 
Ëspaigne; a v^ry ancient French expression that 
does not seem to hâve survived Chaucer very long in 
England, where they say: castles intheair. SeeRom. 
de la Rose Pr.-Mich. I, 80. 

2578 n*is but a fable. In the oldest times, the expression 
preceding buty generally must hâve been a négative 
one; in modem times that n' or not has been super- 
deded, and but alone is equal to French ne . , , que, 
Chaucer has already the latter acceptation: It is but 
foUy. Rom. the R. 2601. AU is but foUy that I do 
2614. 

2670 bestad, distressed. 

2677 Orig. — la porte baise is not in Chaucer, who perhaps 
thought it too exaggerated. 

2708 well doand; près. part, of do; the termination ought 
to hâve been only -nd. Koch I, 342. In Scotland 
they say goan^ lounge. Jamieson, Scot. D. 

2734 such pains to feele — en tel enfer. 

2736 Friend — Biaus amis. But 322 Reason says: Alhaile 
my swete frend . . . by the faith I owe to thee ; Fr. 
par l'ame mon père. It is to be observed that Love 
always addresses the Lover by thou, which in that time 
was Fr. tu. The Lover says, Sir. Fr. Sires, andyou 
3101 to Bialacoil : Sir, not you displease. Daungere 
says thou 3148, etc. 

2748 Count The drops that of the water beé ; not in the orig. 
drie as well the grete see. — espuisier la mer. 

2970 by any sleight, contrivance. 

3019 grèves, grèves. 

3094 Lever me were, that knives kerve My bodie should in 
peces small — Miex vodroie à coutiaus d'acier . . . 
estre dépeciés. 

3035 Like sharp urchons (hedge-hog) his haire. Fr. héricié. 

3038. criand (crying). 

3165 eft, again; compar. from Goth. af; Ags. œfter, Koch 1,452. 

3181 hest, promise. Cfr. Germ. heissen. 

3199 — 3200 Her eyen two were clere and light As any 
candie that brenneth bright — Li oel qui en son chief 
estoient A deus estoiles ressembloicnt. 

KHnt, Transitivité des verhti, '^ 
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3231 trasb, betray. Not in Stratm. From Icel. tros. filth. 

Ogilvie. 
3249 As far as this verse, there are 249 verses more in 

Chaucer's translation than in the original. 
3447 what reccheth one — que m' en chaut. 
3466 In bookes soothly as I rede; not in tbe orig. It is 

more feeble than in the French, which bas : J'ai bien 
* esprové. 
3499 — 500 turme'nt: sent. The displacing of the accent in 

in nouns, the tone of which now differs from that 

of the verbs had not yet taken place. The termina- 

tion of the verbs contributed to draw the accent to 

the end, whereas the prépositive article of the nouns 

tended to préserve it at the beginning, or radical, 

as in the common stock of Saxon words. 
3507 The French formula: se Diex m'amant (by God)isnot 

translated hère, but 3667 we find : Frend, so God me 

spede. Fr. se Diex m'aïst. 
3523 For though that quicke ye wbuld him slo, Pro love his 

herte may nat go. Fr. Qui le devroît tout vif larder. 

Ne s'en porroit-il pas garder. 
3525 swete sir — biau sire. 
3670 Answers to 3407 in the original ; in the édition of 

Francisque-Michel, there is a gap in the numbering 

of the verses, 600 verses being seemingly left out. 
3770 Whan that I remember me (I remember it). The 

reflective voice no more in current use. 
3780 Additions. 
3785 Now he hurteth, and now he cureth. Fr. — Il oint 

une bore, et autre point. Proverbial saying. 
3811 For him an irons (wicked) woman bare. Fr. — Qu'il 

fu filz d'une vielle Irese (Irish woman). 
3826 had lever in this caas bave ben at Reines (the city 

of Rennes in Britany) or Amïas (Amiens). Fr. 

— Vosist miaus Estre à Estampes (Etampes, in the 

department of Seine-et-Oise) ou à Miaus (Meaux, in 

the department of Seine-et-Marne). 
3896 soleine; the spelling clearly shows the etynxology of 

sullen from lat. solus. 
3924 lenger (longer). Change of vowel brought about by aflSx. 
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3926 ferthermore. Accumulation of a triple comparative. 
Of Koch Gr. I, 247—253. 3971 ferre. Cfr. Latham 
II, 184. 

3963 But quaking 8tood fuU Btill alone. — Tout li megre 
du cul lor tremble [à Paor et à Honte]. 

4030 A chorle chaungeth that curteis îb. — Vilains qui est 
cortois, c'est rage. (A brutal man cannot possibly 
be polite). A French proverb. The same that is said 
a little below 3032: man may for no daunting Make 
a sparhauke of a bosarde. Buzzard (Buteo) is still 
synonimous with blockhead: »He is betwixt hawk 
and buzzard]). Fr. — fere espervier d'un busart. 

4057 failed Fr. failli, lost. Thine herte I trowe be failed 
ail. 

4070 dolven (buried) — arder (burn). 

4096 Miex li vausist estre à Pavie (capital of the Lom* 
bards) is not translated, because it would not havc 
becn understood in England. 

4181 The stone was hard of adamaunt. — La pierre est de 
roche naïve Si s'ert dure cum aiment. 

4216 Grete Âgs. graetan, Goth. grêtan, Icel. gràta, près, grast, 
past t. grët, Dan. graede, Swed. grâta past, t. grat. 

4231 A foules flight would make her âee — ot saillir deus 
langotes (grasshopper), Si l'en prennent fièvres et 
gotes. 

4283 With souldiours of Normandie; is an addition of 
Ohaucer's. Thosc soldiers seem to hâve been rcmem- 
bered as ferocious long after the Conquest. 

4267—76 Not in the orig. 

4286 An olde vecke . . . The which devill in her en- 
faunce Had learned of Loves art; addition of Chau- 
cer. Vecke, it. vecchia. f erhaps a recoUectiou from 
Chaucer's travel to Genoa in the year 1373. See 
Tyrwhitt, App. XI. 

4409 I remember me of my wo — il me membre de mu 

perte. Cfr. 3770. 

4410 Full nigh. Fr. — par un poi que. 

4432 orig. 4669 Jehan de Meung begins his continuation of 

this novel. 
4441 and, if. 
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4551 But — if not. 

4514 But îf — if not. 

4556 yolden of yelde, Swed. gâlda; past p. gulden. Such 
patterns of apophony occur less frequently than in 
Anglo-S., but 8till more so than in New-Bngl. 

4649 thou wistest. p. t. of wite. Swed. yisste. 

4654 thou noldest, wouldst not. 

4669 went his way I nist where — s'enfoïst plus tost qu'un 
ègles. 

4719 Thîs declaraatory train of words, proceeding by an- 
tithèses about Love, bas in some places been still 
more lengthened by Chaucer in the wày of interraing- 
ling strong expressions, like the crowning point: AIso 
a sweet Hell it is, And a sorrowfull Paradis. What 
J. d. Meung says about y>soify>^ is not translated. 

4750 Prime temps. Pr. — Printemps, spring. 

4752 seer, Tyrwhitt, Gloss. sere, dry. 

Bochette, Gloss. Rokette, top-coat. 

4799 I can it ail by parcuere! = by heart (Pr. orig. par 
cuer). 

4827 Which love, to God is not pleasure; expression due 
to Chaucer only. 

4840 Hère the original has a long déclamation inserted 
by a copyist in the 15:th century, according to Méon, 
and that is not in Chaucer. 

5018 weep already transitive: She weeped the time that 
she hath wasted = beweep 5124. 

5041 and not covet. The use of do as an auxiliary had 
not by far become gênerai. 

Not may be placed before the finite verb. Anglo-S. 
ne s>sémper ante verbum finitum locum habet». Ett- 
muUer, Vorda V. 237. go with childe — estre 
ençaintes. 

5059 That quicke woU sell her by her life. 

— Qui tcTut vif le [le corps] soffre escorchier. 

5154 For ail yede out at one ère. That in that other she 
did 1ère; is far from being so strikingly picturesque 
as the orig. 

Hors de ma teste à une pelé Par une oreille 
[Amors] giete Quanque Baison en l'autre boute. 
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5203 Chaucer has hère, and in some other places, even 
retained the French words giving the contents: 
Gomment raison diffinist amitié; but it ought to be 
amor, net amitié. 

5336 take eclips as the Moone, Whan she is from us let, 
Through Ëarth, that betwixt is set. 
The Sunne and her. Chaucer as well as Jehan de 
Meung knew of the phenomenon of the eclips of the 
moon, but Chaucer has expressed it more plainly, 
even taking the trouble of adding: Be it in partie, 
or in ail (in part or in whole). 

The orig. : — la lune chiet en son umbre (umbra 
of the earth). 

5345 Phebus — soleil. 

5366 Sparand; Anglo-Sax. word and form; orig. — aver. 

5370 Pull fond (foolish); orig. — plus cornard qu'un cers 
rames. 

5544 For friend in court aie better is 
Than penny in purse certis. 

— Qu'adés vaut miex ami« en voie 

Que ne font deniers en corroie. BB I, 165. 

5588 Mitches tweine, two loaves, mîtch Fr. miche of Plemish 
orîgin.; miche, bread of wheat. Ogilvie. 

5652 Pythagoras In a boke that the Golde Verses is cleped. 
Orig. — Vers dorés. 

5664 Boece of Consolation; orig. — Boëce de Confort. 
Chaucer had himself made a translation of the 
book, and an imitation of it in the Testament of 
Love. Before him Eing Alfred had made an Anglo- 
Saxon verison of Boethius de Consolatione Philoso- 
phide. 

5675 Is no man wretched but he it ween. 

Orig. — Nus n'est chétis, s'il n'el cuide estre. 

5678 — 9 Beareth Many a burden of great might: Portans 
sas de charbon en Grève (in Grève place, Paris), 
and the continuation: For he sufireth in patience: 

— Et vont à Saint-Marcel (a Parisian butcher place) 
as tripes (bowels). 

5714 Saine (la Seine) without an article; orig. — toute Saine. 
5724 Phisitions; orig. phisicien; at other places the Sax 
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lèche. Everich, Sax. aefer ilk (idem, ipse), everyone 
of many, or each of two. Perhaps it has^ in the last 
syllable, quite the same origin with any, originally 
anig^ that really had, in the time of Chaucer, the 
acceptation of one of two, either, and one of many. 

5742 The witticism about Phyeicke is of Chaucer: ginneth 
by . . . soothely, And sithen it goeth fro fie to fie (fy). 

5813 Such eoules goeth to the Divell of Hell. 
— Mal chief puist tele vente prendre. 
At this verse the course of the narrrative is inter- 
rupted. The last words of this part contain, as is 
seen by the quotation, very strong expressions against 
wotnen who are to be had for money. The second 
fragment begins by a description of the meeting of 
the Barons, or, as they are called, Lordinges, who 
hâve to pronounce their sentence on the assailers 
of the castle of Love. False Semblaunt and Absti- 
naunce hâve to begin the assault. 

5888 Childhede; the termination hede corresponds to the 
modem hood Sax. hdd. 

593? Of what countrey so that he be — Fust Bretons, 
Englois ou Komain. 

5970 Clarre is also called piment, and the orig. has piment. 

6148 Herborow, harbour, v. tr. Sax. hère and beorgan. Cfr. 
6204, as a noun: what herborow that ever I take. 

6207 Gibbe our cat — dam Tibers li chas. The French 
name is from the Romans du Renard as well as the 
English from Reynard the Fox. Gib is now a verb 
as well, meaning caterwaul. 

6272 If there be wolves of such hew, Amonges thèse 
apostles new. Orig. — Qui de la toison dan Belin. 
En leu de mahtel sebelin Sire Ysengrin afubleroit. 
Belin, Wether; Ysengrin, Wolf. are personages from 
Reynard the Fox. 

6341 Frère minor — Cordeliers. 

6343 loteby, female companion of a priest; from the Sax. 
lout (lurk). Cfr. note to 1554. 

6357 I take the straw and beat (thrash) the corne — G'en 
(of religion) pren le grain et laiz la paille. 

6370 no prelate may done so. The verbs do, go, had an in- 



23 

finitive in — ne becausé of their radicals ending in 
a vowel; gone 6439, I woll forth, and to him gone, 
and French words as: plaine 6406, constraine 6405, 
streine 6408; generally the infinitive had en. The 
past participle of thèse vérbs had do and ffo as is 
still seen by the préposition affo (ygo, ego, Germ. 
gegangen) = past. Thus yape I hem (I tricked 
them) and hâve do long 6473. 

637 L no mo, no more. The usual fate of a word, when 
we regard its history, is to be worn out, in 
some way, and shortened. Mo in stead of more, 
and contune for continue show the contrary. That 
must be attributed to some fresh influence from a 
new quarter; Perhaps in the case of mo from that of 
the Danes. The oldest Saxon form was mâra, m. mare 
f. n. and ma. Chaucer has also môre Cant. T. 2386. 
In the year 1258, it was pronounced with a diphtong 
as may be inferred from the Proclamation of Henry 
III, 18 October of that year, where it is written 
moare. Stratman compares the Sanscr. more, 

6387 ones. The old form of once. Sax an, from which an 
an, anon (in one), and for the nonce, properly for 
then once, ânes, or ones, as it is written in Layaînond 
17304: tô |)an ânes, and, Ormulum 7160: for |)en ânes. 
See Stratman 25. One is in Chaucer o, shrift is 
riffht 1/nouffh to mee 6400. Hence no from ne {vi) o. 

6406 Me plaine = complain, reflective voice. 

6409 A pattem of Old English négation: Thoù shalt not 
streine me a dele Ne enforce me, ne not me trouble ; 
Ne I hâve none affection. 

6425 My shriftfather new That hight Frère Wolfe untrew. 
— Mon bon Confesseur novel Qui n'a pas non frère 
Lovel (cub of Wolf) Mes frère Leus (Wolf.) 

6447 Housel me, administer the sacrament to me. 

6534 therteene chapiter, thirteenth chapter. 

6545 Sftlomon sàwes (Sax.). The proverbs af Solomon. 

Fr, — Salemons ... en un sien livre Des Paraboles. 

6548 Who saith ye (yes), I dare say nay (no). The stress 
of ye in this sample, after a négative expression, 
seems to contradict the distinction between ye (yea) 
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and yeèj mentioned as a fact ' in Chaucer by Max 
Millier, Lectures I, 234. 

The orig. bas: — au moins n est-il pas en la nostre. 

6583 if mister be (O.^Fr, s'est mestier), if it is necessary. 
So common a phrase of French origin, frequently 
used, suffices, by itelf, to show the great French in- 
fluence. 

6585 the book of Saint Augustine. Orig. variante — des dis 
saint Augustin. A little below: Saint Austin(e). 
Austin is the form of the modem ohristian name. 
6693 it is Austen; the same 6702. 

6663 Saint Poule that loved ail holy church, He bade the 
apostles for to wurch. Orig. — Car sains Pous com- 
manda ovrer As apostres. 

6665 livelode (orig. Lor nécessités et lor vies), livelyhood, 
Sax. liflâdu^ way of life, lîdhan, go. Thus the last 
syllable i« not the common termination — hood, 
Goth.-hÂidus^ Cfr. 5888. 

6747 Fro dore to dore. The ancient and more ftequent 
form of the préposition was fro. Sax. fra, although 
fram Was Saxon as yfjelh On its origin and affinity 
wjth Sanscr. pàramas, Lat. primus, Goth. fram, see 
Bopp Gr. III, 507. 

6999 everichon, everyone. 

7154 what manner end (what sort of an end). The con- 
struction reminds more of German. The same occurs 
7686: no manner toun.^ 

7167 We woU . . . other waies bring him fro live, But if 
that he woll foUow ywis. But if that = unless;but 
is a préposition placed before a conjunction. Origi- 
nally, but is a compound from Anglo-S. Old Low-Germ. 
Icel. ûtan, Goth. ûtana, and from a préposition, Anglo- 
S. Old Low-Germ. Old High-Germ. bî, be^ Goth. bi, the 
same as by, and as the first syllable in beyondj before^ 
betweeriy etc. where be is atonie like a real préposi- 
tion preceding is noun. The old Low-Germ. form 
is biûtan, besides, bûtan. Layamond 26433 bas Beute 
yif (nisi); see Stratman 57. 

7261 tatarwagges; Tyrwhitt bas not explained the word, 
and it is not in Stratman. The first part must be 
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tatter^ rag, and wagges, that in this verse reads as 
wags, seems to be from wag, move, (Sax. wac) and 
the whole means moving or dangling rags, Fr. orig. 
crotes, dirt. 
7407 elengenesse — souci not in Stratman. Gfr. long for. 
7498 Your life to amende Christ it save. To amende ought 

to be read f amende. Cfr. Contraction. 
7508 Quod alderfirst. The old Saxon genitive of the strong 
declension in -rô, Anglo-S. in -ra was in some cases 
preserved in Middle-English (sometimes allre, aldre, 
alderlast, Chaiicer, Complaint of the Black Knight 
504), and it is even to be fo]ind in Shakespere : aider- 
lie/est^ most beloved. Cfr. Swed. aUra, or aUer, 
Germ. aller, 
7590 trégetour, a sort oî jongleur^ joculator, then impostor, 
Orig. Vous estes dui enchanteour. This word hitherto 
seems to hâve baffled every attempt at etymolocigal 
explanation. Tyrwhit, p. 195, bas a long article 
about its origin. He mentions Lat. tricator and Fr. 
trebuchet. 
7622 there ; a relative adverb instead of where^ not to be 
used in modem writing. The fragment finishes by 
the confession of Wicked Tongue before the tribunal 
ofFalse Semblaunt. 

As to the purport of the poem we may be allowed 
to introduce Chaucer himself speaking aboutit. He 
makes the God of Love say in the Prologue to the 
Legend of Good Women 322: 

And thou my fo, and ail my folke werriest 
And of mine old servaunts thou missaiest 
And hindrest hem with thy translation . . . 
For in plain text, withouten nede of glose, 
Thou hast translated the fiomaunt of the Rose 
That is an hérésie ayenst my law. 
After which he feigns himself to hâve said 469: 
For that I of Creseide wrote or told. 
Or of the Rose, what so mine author ment, 
Algate, God wotte, it was mine entent 
To forthren trouth in love . . . 



DEUTSCHE THESEN. 

1. Es scheint eine eonderbare Analogie zwischen dem 
Âuftreten der GonBonanzen 8ch und 9, ak einerseito im Suddeut- 
schen und Norddeùtschen (auch Nord-HoUand), andrerseits 
im Hochdeutschen und im Schwedisohen vorzuwalten; den- 
selben Yergleich geben Neuhochdeutsch und Mittelhoch- 
deutsch dem Altdeutschen und Gothischen gegeniiber und 
8ogar im SUden Europas, in Italien, wiederholtsiehderselbe 
Vorgang: in der N&he der Alpen werden zwei a dagehôrt, 
wo in der Umgegend von Neapel und an der Meerenge von 
Messina ein sci klingt. 

Wenn wir also einen geraden Strich von der skandina- 
vischen Nordgrenze durch Deutschland bis an die Sudgrenze 
Italiens am Mittellândischen Meere zîehen und die verschie- 
dene Aussprache des Zischlautes darauf verzeichnen, wer- 
den wir zugleich die geschichtliche Linie desselben Laules 
vom Gothischen bis aufs Neuhochdeutsche gezogen finden. 

Z. B. dreschen, hannôv. u. westf&l. dasken, in der Mark 
dearschen; schwed. trôska, dan. târske, mhd. dreschen, ahd. 
dreskan, goth. {)ri8kan. J. Grimm, Wôrterb. Vergl. die 
ostfries. Endung -sk, dagelsk, taglich, Wôrterb. der ostfr. 
Spr. von J. ten Doornhaat Koolman. Sievers, Lautphysio- 
logie, p. 72, spricht von alveolarem « in Nord-Deutschland 
und von dorsalem in Mittel- und Sud-Deutschland. 

2. Was man bei den Zeitwôrtern gewôhnlich unechte Zu- 
sammensetzung nennt, wiirde besser schlechtcrdings Zusam- 
menstellung heissen; auch sind die Vorsilben, da sie nun 
aufgehôrt Wôrter zu sein, kein eigentliches Zusammenset- 
zungsmittel, sondern sie bilden nur einen Beiwuchs. Daraus 
ergiebt sich, dass die deutsche Sprache uberaus wenig wirk- 
lich zusammengesetzte Zeitwôrter zâhlt. 

Die Mittel wirkliche Verbalzusammensetzungen zu bil- 
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den beschrânken sich auf seclis Prâposîtionen und ein Ad- 
verb. Miss- (von Weigand wird Mis- als historisch richtiger 
empfohlen) îst gerade im Uebergehen vom Wesen eines Um- 
standswortes in dasjenige éiner starren Vorsilbe begriffen. 

3. Die Rechtschreibung der in der deutschen Sprache ein- 
gebiirgerten Premdwôrter zeugt von einer grôsseren Nach- 
sicht gegen die bezugliche fremde Sprache als die Rechtr 
schreibung, welche die Schweden den freraden Wôrtern in 
ihrer Sprache zu Theil werden lassen. 

Z. B. Bouillon, Bouquet, Bouteille, Boutique (spr. butike), 
Bowle (spr. bole vom engl. bowl), Cantille (voin franz. can- 
netille, Deminutiv von canne), Delinquènt, Philosoph. Wenn 
der Gebrauch sich dieser Bescheidenheit entzieht, geschieht 
es meistens um dem in so vielen sprachlichen Beziehungen 
nothwendig geltenden Dissimilationsgesetze Geniigezuleisten. 

Z. B. Facultât (mittelhochd. facultêt. Weigand), Pietât, 
Prioritat, weil die Endung -tet eine sonstige grosse Verwen- 
dung gewonnen, namentlich im Particip von vielen Zeitwôr- 
tern; Bresche um den Kehllaut zu verhliten; Fichii, wegen 
der grossen Entfernung zwischen dem u und û, 

Auch die Betonung ist manchmal mehr derjenigen der 
f remden Sprache ahnlich, als dies im Schwedischen der Fall 
wâre. Es ist dies besonders der Fall mit den Wôrtern auf 
-ik, wie Grammâtik, Ldgik, Pedagôgik. Ahnliche Beispiele 
sind Gondel (vom ital. Gondola), Au gur, Co'nsuln, Dece'mvir, 
Meta'pher, Hallelu ja, Jeho'va, Ma rschall, Ti tan, Gha mpignon, 
Altâr, das Ga napee, der A'zur (vom pers. lâschuward, Weigand 
I, 120). Genitiv. 



